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DEVINETTE

-1l mue semble, nia chère amie, qu'au lieu (lu laisser dormir le commissionnaire, il
vaudrait mieux qu'il emporta ces valises ?

-Le conissiiiionnaire ! Oit est-il donc?

BOUQU.FET DE PENSÉES

Ft parole a été donnée aux avocats pour dissimuler la pensée... de leur
client.

x

Savoir cécler à temps, si l'on s'est trop avancé, est le comble de la
diplomatie.

x

Peu de pîersonnes connaissent la manière de conserver un secret...
dans l'alcool.

x

Le sel est comme une personne de bonne hunmeur ; une pincée nous fait
tout trouver meilleur.

x

Il De faut pas juger de la propriété d'un ionme par le nombre de clefs
qu'il porte (lanr son anneau.

Il faut graisser une roue pour qu'elle ne fasse pas de bruit et la main
d'un avocat pour qu'il en fasse.

Essayer d'être heureux, c'est comme essayer de dormir. Vous n'y réus
sirez que si vous oubîliez que vous essayez.

S-i c'est une chose agréable que de savoir bien chanter, ça en est une
excellente de savoir quand on ne le peut pas.

Il1 est évident que la terre est carrée puisqu'on sait toujours que la
gloire porte un nom aux quatre coins de la terre.

x

Sur 62>,500,000 chevaux qui existent dans le monde entier, il n'y en a
pas un seul qui soit satisfait d'être conduit par une femme.

UN SOLITrAînE.

L'oncle Il'xOrabe.-Nla chère niè?ce, il faut ab3olunient due vous mettiez vous-
même cet asticot après le lianion oit, alors, allez à la mais-on changer de costume.

UN 11AE)ILE HOMÎME
Rouleau-Est-ce que cette annonce de chien pet-du que je viens de

voir dans le journal est la tienne?
Rouleau. - oui.
Bouleau-Mais comment as-tu pu perdre un t hier, toi qui n'en -a

janiaîs eu?
leouleau-J'ai envie d'en avoir un beau et jo suis sûr d'avoir un choix

satisfaisant parmi ltis ceux qu'on m'apportera cette semaine.

Rien d'étonnant que si peu de gens sachent se souvenir. Il y en a si peu
qui sachent voir -G. M. VA1LTOU it

SUE SES GARDES
L'avocat. -Vous-avez là une excellente causke, monsieur.
Le client.-Je le pense bien ; nmais un de mes amis mie <lisait, hier,

qu'il avait une cause semblable à, lat mienne et que, étant, l'avocat de soit
adversaire, vous l'avi(z battu.

L'avocat. -Parfaitement, je m'eni rappelle fort bien ; iii-xs je vais voir
à ce que cela n'arrive lpas cette fois-ci.

A SA uÉ RSIT

Le 2ncdersn dle l'hdt^pital (à un patiei&t).-Qup buvez vous i
Le patient ('elénrloê-ummonsieur!I vousE-êtes biien bon. Ce

que vous voudrez, je laisse cela à votre générosité.

Il n'y- a de libres que ceux qui n'aiment personnie,-Ai. tonîi.

QUESTION D'IIÊRÉDITÉ

JIlaqqie-Enfln, tu <liras ce que tu voudras, Pat, mais c'est bien drôle que
madaîme Suillivan, qui est mariée depuis cinq ans, n'ait pas encore d'enfants

Pal. -Pas drôle dui tout, Mlaggie, c'est hér4ditairc dans sa famille, sa grandmi-re
et sa mère étaient comme ça.
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SÉRÉNADE DU POÈTE
Les sourires (le ]i line
Sont pour le poète feu,
Qui s'est vt dans la nuit brune,
Errer l'on ne sait paie oit.
Les -outrires (le la fuite
Sont pour le poète fou.

RIEN QU'UNE

Leu chants que la forêt chaînte
Sont pour le rêveur pâli,
Clheminan t, tète penchatite,
Le cocur (te tristcsqe ein:)Ii.
Les chants que lit forêt chtante
Sont pour le rêveur pâli.

Les caresses de la brise
Sont pour le front dtu penseur,
Dont. la pauv're âme se grise
Du souille au baiser frôleur.
Les caresses de la brise
Son'. pour le front <lu penseur.

P.<uî. Maî :î,uî,cî'.

1NSTANTAIz\NÉS
XII

NU IT D 'I'IÇÉ

Le grand silence lourd des soirs d'été, épandu sur l'hésitante silhouette
des choses, tombe solennellement, à mesure que l'ombre nocturne encercle
d'un mouvement d'immense reptile les nues rosées par le couchant.

D)es brumes bleues ouatent le sol, délayant en leur vaporeuse transpa-
rence la ligne de l'horizon.

Une sensation très va'gue vient de ce grand mystère, où le poète, mlar-
chant à pas lents, oppressé par cet afflux d'effluvers grisants, se laisse ber-
cor en de scintillantes rêveries.

Dans la demiteinte quni noie et rouille les détails, tout parait reposer
dans une somnolente inertie.

Des flocons de bleu et de violet se modèlent à l'infini, anéantiéesant
toutes les lignes du paysage dont les détails se devinent en des contours
d'une sinuosité vague et moelleuse.

C'est la malgique féerie des horizons du soir, mystérieusement s'éteignant
sousï un gylacis de brumes bleutées en l'ultime diaphanéité de l& nuit.

SI LVI O

PUISSANCE DE LA LITTÉRATURE

- j, - -.-- f.

Le pè~re Contuuupl6t était tellemnent absorbé par la lecture de sou it io, qu'il ne flt
pasi attention aux préparatifsï incendiaires de <leux.jeunes vauriens, se diîsosant àfasre
une s.dricu.se concutrrenee ant bomibardier J;ë Vincent.

BONNE PRÉCAUTION
-Pour quelle raison ne perforez.

vous pas mon billet? demandait un
pistit; homme au conducteur du train.

-Afin que vous ne puisskz pas pas-
ser au travers, fit l'employé.

FILLE FIN DE SIÉCLE
Le père.-Me demander ta main!

cela n'a pas le sens commun. Une en-
fant comme toi! Quand ta mère s'est
mariée, elle avait trente ans,

La fille (1G ans).-Aussi regardes
le choix qu'elle a fait après avoir at-
tendu si longtemps.

LA DIFFÉRENCE
Mlonsieur chauve (qui Jait cirer ses

bottes).-Vas-tu te dépêcher un peu
plus, animal, il y a ute heure que tu
me tiens là, petite vermine.

Le petit cireur de bottes (gouaillant>.
-Cela prend nmoins de temps à m'sieu
quand il se fait couper les cheveux.

Le mélec'i <1, notrc aii kouan. l'a prèr," au quv,Q COieeatif àtatntIn, t,
nie p'as pîrendre îl'e.cerri'e, il a',epoaôi plus de liti.

Iloubcau, condanit'; àu neU~iniî qu'une pipec par Jouir . à .1ttr'( ' milles Il
)iicd, a 11reu"î' ICiiîa;îuieitz roy n i-d,~

EN TEMVlS DHE 1PÊUlE
Mladamne. -1l faudrait pourtant lat faire, mort ami, cî'tto visite (tue

nons devons aux licoquet
Jlfâsieur. -N'dis pas non .., mais j'ai ners asticots à préeparer, 'niatin.
Mlada-i&..-Mais pourtant ...
Monsieur. -Clîacun prend son plaisir où il le trouve

UN PRI>ýOFONL\D Ol1-8lRVA1eUIt
Garçon de restaurant (ait propriétaire (le l'élablisscnen). -Voilà n

rôti qui est tout brûlé, il nm'est inîposhilîle de donner ç;a à uin client.
Le propriéeaire.-Servez-le à ce mionsieur et cette daie qui à3ont à lit

troisième tables à gauche.
Le garç-on-MUais its m'ont demandé utn gi got aux haricots
Le propriétai.re.- - Faites ce que je vous (lis. Co sont des ,jeunes mariés

en voyage de noces, ils ne s'en apercevrons seulement paz.

L'EXIPOSITION PRO V I NIALle
Si l'activité, le mouvement ttaient banini$ (1lu reste (le lat terre, il suilirîit (le se

rendre sur lu terrain <le l']Pxpositioii pour le retrouverâ B oit plus haut degré- d'usi-
teusié..

C'est un travail de géant sîu'a accompli la1 sympathique secrétaire, Mr' Stev'cnso,,
en faisant jaillir de leur ruines de nouveaux bâttimnts plus conmmodes, plns Vastes
et plus élégants que ceux qu'a si mancoeîntreusement déttruit l'iîîîenhie du1 mîois
dernier. Tout est prêt actuellement, les expoesants commencent à affluer ci, e'îînie
toujours, il faut voir <le toius les c'flês à lit lois, car chacun vent être servi IL pîremuier
et semble craindre qîu'il nie reste plus dec place pour ses produits. mais l'orsdre lu
plus parfait règne et tout vat se trouver' classé, muéthîodiquemnent, grâce aux mlesjures
prises à l'avance.

Il ne reste plus au publie qu'à venir adlmirer tout ce qu'a q1té fait et les uî'uî-
breuses expositions ainsi (lue les attractions sans nomîbre qui lui sont.réevés

Qu'il n'oublie pas <lue l'ouvert ure a lieu le 1l.

Etre bon, c'est le plus sûr mtoyen (l'être juBte.-'iu. I)ui'ui-.

ANECI9O'ie ulLÊ
Sydney Smith, étant à Brighîton, écoutait un jour la mîusiqîue sur les

quais. D)es étudiants en médecine (luI se trouvaient là voulurent s'égayer
à ses dépens et l'un d'eux, s'atvançant vers lui, les lbras tenîdus, lui (lit

- l onjour, i\. Smîithî ! comnmnt allez-vous?1
-T-rès bien merci, répondit l'interpellé ; mais, vraiment, je n'ai pas

l'honneur de vous connaître.

v
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il
Anii, qisard t"'evrs' wëfast1e fût acromnplie et qunueO' s'lrsuv1a

ébranla la svie, il tira simplement son rorîuet a<cittt'uP *as it
ment dur d'oreille, et 1proueona Ces p'aroles:

-Vous disiez donc, monsieur !

V

-Q)uoi !fit l'étudiant, vous nie me re-
connaissez pas?' je vous ai rencontré au
Jardin Zoologique.

-jeune nommîîe, rece'vez. nis excuses,
masJ'ai vu tant de singeq atu jardin qu'il

m' 1est vraiieitt inmpossible de le's rs'conl-
lutitre toue.

TIabsleau.

Il faunt aii'r leri autres, nma!gri! leurs
défauts, cent 'ue msani soi nmême n î aI -
g-ré les SienlS-MN. ý'l~îiMAU1Etî.

LU1 1N klu E M. 1EhLý

41 Un jiune couple, sous une toninelle din
- feuillage, mlange après la itimênie grappe

du raisin.
EII.-NXo t'eninuieýs tut lias rieul avec

nîoi 1
Lui.-Oli !nia ch.érie

.El~-lune regreIttes tuas tal vie de-
cé;iliti!ire. ?

hie xploa<n Lai (ïNïripicr.-tI !i noie. La pre'uves'
était l(ý'Jëre- si tu mourais cette ntuit, ehi bien je' niû

retuuterieraig demain mîatin.

Le BAUM E R HU M AL est le Eoi 1(t 1 t ë r i s s e il lis
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Glanures
(k'xIrads (lesjora -f»"i)

M. Prud'b'omme célèbre les avantages de la gymnastique.
- Il n'y a rien de pareil pour la santé, (lit-il ; elle augmente les forces

de l'homme, prolonge ses jours.
-M aie~ nos ancêtres ne faisaient pas de gymnastique, -ependant ! fait

observer quelqu'un.
- Ils n'en faisaient pas, réplique M. Prud'homme ; mais aussi, ils sont

tous m)orts.

ilI'adame.-Mon ami, notre soirée est glaciale ; personne ne dit un mot.
Moitsieu.-'l'u n'as qu'a faire un peu de musique, ils se mettront tous

-Oui, Monsieur le maire, mais si je place nmon argent à la Caisse
d'étvargne, quand est-ce que je pourrai le retirer?

[Le maire, (l'un air capable
-M'lais quand voudrez. Ainsi, si vous versez votre argent aujourd'hui,

vous pouvez le retirer demiain, en prévenant qunejusà l'av<c.

Nos M1ARINS
Le comnundant.-Un congé de soutien de famille! Combien êtes-vous

d'enfants
Iiarudec. -Quatre, mon commandant, un garçon et trois filles.., c'est

moi 1',garçon.

(In gourmet, grand amateur de fromages, à qlui l'on voulait démontrer
l'aversion que devait inspirer cet alimiente si souvent envalhi par les vers

-C'es vers-là, répliqua t;il en jouant sur les liots, sont des vers à la
louange (lu fromage ; car ils ne vicrnent s'y loger que lorsqu'il est gras et
crémeux.

NUIT TERRIBLE,

-- t

* * ~J*-

Le pei l~.-Dites donc, monsieur, est-ce (lue vous allez vous mettre à l'eau?
Mons~ieur Dit'allo.-Oui, pourquoi?
Le (eilJee-stc ue vous flottez sur l'eau, dis, monsieur?

1Monsieur I),eItcdon (/itrieux).-Flotter... (le quoi?
1 Le ,'et .haw -(,'a aurait été pour vous monter sr le ventre, petit Pierre et moi,
et aller en nier lancer mon cerf-volant.

Un huissier demande à un peirtre de faire son
7.- portrait:

-Je désire surtout, dit il, que vous me donniez
une pose assez fière, l'attitude du commndement, par
exemple

Un pitk pocîcet pasile devant le tribunal.
-Que faites-vous pour vivre 'I interroge le prési-

dent.
--Mon Dieu ! m'sieu, je prends les choses comme

elles viennent.

Calino revient de la campagne, ch irgé de voailles
mortes.

Le préposé à l'octroi l'arrête.
* -Combien dois je ? demande Cidlme

-Vingt centimes par tête de volaille.
Calino s'exfecute. 1téfléchlissanlt
-La prochaine fois, je leur couperai la tête.

wU riEAIltEý

-- he-ardo donc! uno ouvreuse jolie... .et gracieuse!
-Elle remplace sa mère qui est malade

-A la bonne heure! c'était invraisemblable.

Au cours de physique:
Le prof esseu r. -Lorsque le temups est à l'orag.-,

frottez vivement à rebrousse poil le (los d'un chat:
l'existence de l'électricité vous saute immédiatement

L'élève.-Et le cbat aussi.

Vivier entre un jour chez un coiffeur.
s ~' Il se dirige vers le comptoir et tend au patron une

S4 carte sur laquelle est écrit:
Veuillez :ue raser, je vous prie."

-Un sourd et muet, crie le chef de l'étab.issemuent,
en faisant signe à un. garçon, enlevez le paquet!

Le garçon ainsi interpellé conduit le patient jus-
qu'à un fauteuil, en lui disant:

* -Assied-toi donc
Puis, prenant ses rasoirs:

je-O)h! là ! là! quelle peau ! (.,qnand onl.a tannera,
s.' j j'en retiens pour faire une pý_ire de tes

Et ainsi de suite, tous les g.strçonis s'en mêlent
c'est un concert de lazzis d'un bout de la salle à

Sa barbe finie, Vivier se leva : puis, allant au
cor.ptoir, il dit au patron, d'une voix de stentor, en
déposant vingt-cinq centimes

-Voici pour la barbe!
Tous les garçons en roulèrent' parterre d'épouvante . la dame du comp-

toir s'évanouit, et le patron disparut derrière une pilei de savonnettes.

PROPOSITION 110NÈÊTE

'~-4fV

Lteil an erls

Gerbes et
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.JEUNES GENS TIMID)ES

Mladami, Poi)-ebette.-Couiprends-moi bien nia fille, il faut 4^tretrtèsprumienteitvec1les ju ie4
messisurs qjue tu peux rencontrer ici. Une jeune fille est si vite cemiproise.

tap'~lePei'-dleile (eroitpitaii).-Je entreprends bijen, marn, mais les jeunes gen-4 ici
sont très timides, l'as un seul n'a encore levé les veux sur moi.

CHARLES BAUDELAIRE
iPolur le

Maitre, il est beau ion Vers ,ciseleur sans pareil
'l' none charmes toujours par ta grâce nouvelle,
P'arnassien enchanteur du pays de soleil
Notre langue frémit sous ta lyre ai belle.

Les Claesiques sont morts ; le voici le réveil
(Crand Régénérateur sous ta pure et vaste aile
'l'eut une ère est groupée. En ton vers de vermeil
Nous buvons ce poison dloux qui nous ensorcelle.

Verlaine, Mallarmé sur ta trace ont suivi
0> maitre tu n'es plus mais tu vas vivre encore
Tu vivras dans un jour pleinement assouvi.

D)u Passé, maintenant ton siècle ouvre un chemin
Oit renaitront les flenrs, perles de ton déclin.
Voilà la Nuit finie à l'éveil de l'Aurore.

L'ANTE CHRISTL
SON ARiItItlr DI(N)~tlEiOI'I TI [L'Au E'I(.ICAIE -soiiiii wALDi-,ic

Ceux qui n'ont pas lu dans le SAMIunî Il Le Diable au XIX Siècle" du
Dr Bataille, ne peuvent savoir qu'il existe un culte luciférien, dont le
but est l'adoration de Satan.

Quand parurent ces révélations à la suite d'autres moins retentissantes
touchant le même sujet, peu de gens éclairés voulurent y ajouter foi. On
ne voulait pas croire qu'un homme tombât à un degré si profond de pier-
versité qu'il adorat le principe du mal.

Dans le livre de bataille, l'auteur nous entretient longuement d'une
nommée Sophie Walder, fille d'un chef mormon de l'Utah, qui était en
même temps un des membres du Grand Conseil suprême do la franc-
maçonnerie universelle sous Aibort Pike, le réorgoanisateur (le l'ordre. Il
nous apprend que cette demoiselle WValder jouit d'une puissance très
grande dans l'organisation luciférienne, grâce à la facilité avec laquelle
son esprit se met en communication directe avec Lucifer, qu'elle évoque
et fait apparaître à sa volonté; en outre, qu'on la considère parmi les
initiés comme l'arrière «rand'mère de l'Ante Christ.

Or, voilà cce que dit le Neiv York Journal, dans un très long article, en
expliquant la croyance luciférienne.

Le 29 septembre prochain, un des événements les plus étonnants3 des
temps modernes aura lieu à .Jérusalem, la ville où mourut Jésus-Christ.

Sophie \Valder, l'arrière grand'mŽre de l'.4iute-Cltrisi, donnera le jour h~
une fille dont le père, toujours d'après la croyance des adorateurs dla
diable, est Bertrée, un démon d'origine et de sang princiers. Cette enfant
sera à son tour, dans 33 ans, la mère d'u.te autre fille qui sera elle-même,
33 ans après, la mère de l'Ante Christ.

La tradition veut que la mère de Sophie WValder, à la naissance de
celle-ci, soit disparue myatérieusement, et que :e père ait joué dans la
conception de l'enfant le niême rôle que St-Joseph par rapport à l'enfant
Jésus, l'esprit de 'S.%tan remplaçant dans un cas l'Esprit de Dieu dans
l'autre.

Sophie est née à Strasbourg le 2.19 septembre 1S63, c'est-à-dire 3«' ans
jour pour jour avant la naissance de sa propre fil!e. Dèsi sa plus tendre

enfance, elle s'est vouée au cuite det Satan. (Io n'est pas un
mythe. Au contrairc, elle Pst connue en Eutrope dans les
hauts cercles maçonniques. El,'le a eu des dénMléa retentissants
avec Il.iss I )iana Vaughan, Américaine, née à Nashville, 'len-
nossce, croyons-nous, d'un père américain et d'une mèire fra,î.
:%ise, et qlui at abjuré le satanisnio pour le catholicisme à lat

suite (le cet évéinment.
Son père est très connu danq le domiaina des sociétés secrètes.
Père et fille se font un titre <le gloire d'être coi%(éréti

comme des aïeuls (le celui quo les satanistes attendent comme
un M~essie.

La naissance <le l'enfant (le Sopuhie dtoit avoir lieu à J, heures
dec l'après-midi, à la date ci-haut mnentionn.

Déjà, ie grand nombre dc; délë%,sýs dles hautvs' loges iiaçnon-
niques américaines, voyaigeant en apparence par agyrtiiment,
sont arrivés, à Jérusaleri. L'hôtel (lui dloit ri cevoir Sophie est
tout prêt et soigneusement gardé, et les tiienilires les plus1
élevés des trîuugl es lucifériens, -qui ne font qu'une mêème chose
avec let Iaute Imaçonnerie, au dire du I >r Bataille, de- NI île
VTaughIan, (tu Joutrnal, et de plusieurs autres écrivainîs, - et
des trente-trois loges mères (le lit !iciété Lotus, seront pré4ents
à la naissance (le l'enfant.

Le Journal (donne ensuite les riion4 (lui font croire au(x
Lucifériens que Sophie est l'ancêtre de l'Auitt'-Christ, raisons
qu'il Serait trop long d'exposer ici.

Nous ne faisons aucun commentaire.
N-ous nous contentons (le noter le fait que le culte de Luci-

fer est qujourd'hui un fait reconnu et <lue les journaux qui
ont jadlis traité Bataille et Miss Vaughan do visionnaires ou
d'imposteurs, reconnaissent l'alliliation dle lit haute-niaçonnerie
au satitnisnie.

Mll1e cagfedO i En 'ipaguie, cette terre 'o,étiie où dia-
que paysan est un -,entîlhoinnîie, il existe une coutumeo char-

mante. Q.,uand quelqu'un admire une chose, immédiatement, le pîroprié-
taire lit lui dtonne.

.ALr Iressa ut. -J'admnire beaucoup votre mîaini, mademoiselle
,1111a -YatyroidI.-Mlille pardons, Rtonsieur IPressant, nmais nous ne

somŽmes pas en Espagne.

En ce bas imonde, le bonheur est fait dIo résignation, la science d'a-
peu-près, hi justice (le lepoi.-LeS ii'Lî.o.-

UN VIEUX LOUP 1WF MER
Un vieux matelot auquel on demandait s'il avait été bien loin dlana le

Nord au cours dle ses voyages, répondit:
-Si j'y ai été ?bon sanig !c'est an point qu'une année où nous hiver-

nions dans les banquises, en trayant la vaelhe du capitainie, auprès d'un
poele rouge, je n'ai piu obtenir, au lieu (le lait, que (le la crème à la glace.

Pour tous les dlésordres scrofuleux, pour les maladies syphilitiques et

mercurilles, la Salsepareille d'Ayer est le mîeilleur remèéde.

DEVIN ETTE

-NI. J u,,<t est-il à la maison !
-Ouni, il est entrain lie se bercer dans sa b)alançodire.
-A quel endroit donc ?

Faites le savoir : BAU ME R H UMAL, le meilleur remède ?outre les afflections die la Gorge et des Poumons
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ChACUN SON TOUR, OU RIRA BIEN QUI RIRA LE DERNIER

..-A'e.i-.

"'J
-- " --- a---

1
AI/e A iLXttoiles lisai t à/hatec voix, eu comp~agnie dle

sitn rhicit l"i<o, quand .Noie oivle via, ;il liscrète nt,' c...

iIl
.. dcouter la lecture de poésies qui, le soleil aidant, pro.

duisirent sur lui ten e1t soporifique auquel il ne put
résister.

III
Il sommeillait paisiblement quand son couvre-chef,

aveuglant instantanment Mlle A uzétoiles, vint inter-
rompre sa lecture au plus beau momnent.

LES GRANDS VAINQUEURS
('onr le SA uîm)

Nen je ne suis pas fait pour les choses trop douces,
Ue qu'il me faut à moi, ce sont les grands combats,
Et le choc qui vous brise, et les grandes secousses,Et les heurts inlinis (lui vous jettent à bas.

Oui je me sens formó pour les âpres batailles,
Et les luttes sans fin ; je déteste la paix,
E je rêve parfois à ces donneurs d'entailles,
)ont les bras invaincus ne reposaient jamais.

Je rêve à ces guerriers, enfants du moyen-âge,
Dont les cieurs de granit maudissaient les repos,
Et dont les bras sanglants besognée au courage
Ne laissaient pas un jour leurs glaives aux fourreaux.

Je vois les légions mortes dans le martyre,
Supportant en vainqueurs les glaives et le feu
Clamer sur le bitcher des hymnes de délire,
Remerciant la mort lui les jetait à Dieu.

Je vois les enfermés des morn
Les cilices au corps et la croix
Armer pour le Seigneur d'éno
Et marcher au combat d'un le

Ils reparaissent tous auréolés
Ces superbes vainqueurs des g
Je revois enfiévré l'éternelle v
Qu'ils obtinrent eux tous par

J'entends tomber les coups q
J'entends sonner le sang qui b
Je les vois défiler au cours de
Superbement grandis, fiers et

Et je sens qu'en mon âme est
Et qu'il nie faut aussi de ces
De ces conbats géants que je
Et dont mon corps entier, et

BARoN

LE SON(GE D'UNE NUIT D'HIVER
Ce soir là je nie couchai vivement, claquant des dents comme un Espa-

gnol des castagnettes.
Au fond du lit était déjà une grosFe bouteille, contenant environ un

gallon d'eau pour mes ablutions du lendemain. J'avais inventé ce moyen
d'obtenir de l'eau tiède, sans feu ni dérangement. Sur l'avis d'un camarade.
apprenti pharmacien, j'avais même perfectionné le système, en goudron-
nant copieusement le récipient. Rien de tel pour les yeux, m'avait dit
l'aimable fumiste.

Au dehors les éléments faisaient rage, tous les vents de l'enfer lut-
taient ave' fracas. Ils accouraient parfois, hurlant jusqu'à ma porte, la
secouaient furieusement et, par les fentes, me soufilaient dans les cheveux
d'horritiques menaces. A chaque assaut, je descendais d'un cran sous les
couvertes.

Lentement une douce tiédeur s'sipandit dans ma couche. Lentement le
sommeil embrume mon cerveau. Je m'endormis, heureux de la tempête,
heureux de mon abri.

Jl'eus alors un songe. Le Pharaon en a bien en un. Il me parut que
j'étais assis dans un petit baquet plein d'eau, et cette eau montait, mon-
tait... Lt sensation devint si forte que je m'éveillai.

Nous avons tous éprouvé l'horreur d'un cauchemar et les délices du
réveil dans un lit bien benoîton.

-J'en étais a mon deuxième soupir de bonheur, quand je faillis m'étran-
gler d'épouvanto. J'étais el et bien dans l'eau. Je la sentais gagner les
reins. Un petit N iagara, tombant je ie sais d'où, coulait dans mes jambes.
Ce (lui mî'engoissait surtout était une vague odeur de fabrique. " Grand
Dieu1 pensais je en me ttantje n'ai cependant pas une usine dans ma
chambre... Ilt puis, une explosion, ça n'arrive pas comme ça... Le sifflet
dl'alarmie..."

LUinondation montait rapidement. J'étais perdu. .le me dressai affolé
et me lançai comme je mue serais lancé dans la nier en nageant d'avance...

A la lueur de la lampe, vivement allumée, je constatai le désastre et ea
cause. Iniluencé par la chaleur, l'air contenu dans la bouteille avait
refoulé le bouchon.

L'aspect du lit était indiciole. Le goudron encoro peu adhérent avait
coulé avec l'eau.

(Quant à mon individu, son asp3ct était encore plus indicible. De la

ceinture jusqu'au genou, il reproduisait des imi-
tations de marbre. Avec une activitd fiévreuse,
m'étant assis dans un coin et comme Job sur

es solitudes, son fumier, rais avec beaucoup moins de rési-
à la main,

rmes multitudes, a j
il lier et serein. J'eus tôt fait de m'apercevoir que mon an-

.................... mal de potard m'avait livré une variété de gou-
dron aussi tenace à la peau que réfractaire au

de gloire verre. Je dus renoncer.
rands jours d'autrefois, Que faire
ictoire
le Fer et la Croix. Sur ma table se trouvait un paquet de re-

vues, j'en recouvris toutes les parties contami-
ue donnaient leurs épées, nées et parachevai de quelques tours de ficelle,
attait dans leurs cSurs, puis songeant à certains de ma connaissance,

a épopées,
toujours vainqueure. je me consolais: I Que d'andouilles en ce monde,

à qui ne fault que la ficelle! "
un peu de leur sêve, Je m'habillai complètement et me blottis
luttes sans fin,
revois en rêve, entre paillasse et mat9laq, dans un coin resté
dont mion âme ont faim. sec Il était temps. Cinq minutes de plus,

BAUDOUIN DE FLANDRE. le gel lie saibissait et ma propriétaire, Ma-
dame Tapions, m'aurait trouvé le lendemain
taide et dur comme un silex. Quelques heures pes tard, je me trouvais

avec tous mes ca'arades au bureau. il se passa alors un phénomène
bizarre, que nous avons tous blus ou moins observé en nousmêmes. J'eus

DEVINETTE

Il parait qu'il y a un scieur de bois. Je ne le vois pas moi ?

1,-sl 't-r- m 11 1111-1-s dê.,l.e la constipation (et f diun flIs INFAILLIBLE$ bus'itslc >irlaihlns quel la 111u'iti, d Il,»§ illaladjus vienit dec la coltati.vti(pmî) le PILULES DE. UUELEI DE DAWSoun t ________ '25e LA BOITE
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CHACUN SONT UR OU RIRA BIEN QUI RIRZA LE 1)ERNIE{- 8iile

-i ~-~--~,;~< - (-(irI--~

N.
-\

IV

-',eeid-inni taon clî;ipeau, gênissait le bonhomme,
je vais attrapper un coup de soleil !

-Si vous aviez les clheveux, mon oncle, vous ne
craindriez pas de montrer votre tête.

CI- cr aie4il, l'i,,for',tna pit soia rit coure Cl*.

O surpris., la Iceh<'rlitre de< lle A1 nxtils i-if arec,
dctraiune bintde dle billard dei p>lue bel lillet.

l'intuition d'être mê~lé d'une façon quelconque et et- dehors de ina volonté,
à de graves évèn.ements. Quels évènements 'i IEtais-je effet ou cause? Je
l'ignorais, mais certainemnt dans l'atmosphère et dans la r.ate de mes
collègues, il devait se passer quelque chose ne concernant, je le sentais.

Le caissier, le bon papa I ridon, s'était mis à une table près de la
mienne, et parfois, f.iisait supporter à son portepluine des rages de dents
au moins singulières. Je surpris un dc. ses regardï. 1l examinait la partie
inférieure (te mon individu.

J'examinais inmoi aussi. Fatalité do sort
Dans la rue, sous le patrdessus, la quantité de journaux dont j'étais

enveloppé passait inaperçue, mais au bureau, sous l'étriqué veston qui
écononisait mon vêtement (le ville, l'c'llt était lamentable. J'avais pres-
que dloubilé d'envergure.

J'aurais voulu êtrae n Amérique.1I
A onze heures je laissais les camarades prendre l'avance vers la pen-

sion, et m'en fus droit au bain. Après deux heures d'un labeur acharné ;
c'est bien le mot, et grâce au sable dont j'avais fait provision, j'étais enfin
débarrassé de ce satané cambouis.

Peu soucieux d'aller m'exposer aux indiscrétions de mon hôtesse,
j'achetai un petit pain, et pris le chemin de nia demeure comptant bien
y déjeuner en paix.

En entrant dans lat cour, je vis autour d'un baquet, un groupîe de comi-
mèeres. ILe cou tendu, elles examinaient avec inquiétude un drap que mn
proorio frottait énergiquem?ýnt.

L'une d'elles hasarda "t 'est peut-être quelque chose qu'il voulait
mnettre à son bateau." - "Eh ! qn'il aille se faire fiche, lui et son bateau
répliqua la mère lapioiis." - Avec une adresse d'Indieq, je parvins jus-
qu'à l'e8calier sans avoir fait crier un gravier.

Maur*ne Tapious trempait toujours et retrempait le drap, frottait, don-
nait du battoir Pasn! Pan !

IlAh ! Bon l.)ieu de Bon Dieu, gémissait la pauvre femme, ça ne part
pas!1 Pour sîtr c'est de la poison! "

A ni-escalier, l'excès dle précautions amena la catastrophe. Tout en
haut, sur le palier, B~ouchîon, un de mes bons amis, le chien chéri à sa
mémière '[apious, nie regardait venir. Intrigué par mes allures, il m'in-
terregea d'un petit aboiement.

UJne formidable clameur, qui nous fit sursauter tous les deux, répondit
du baquet:

l le voilà ! Le voilà!"
11,n. un cli d'oeil j'étais cerné.
C'est alors que je nie révélai, à moi-même, un inbcomparable capitaine.

L'imminence du danger m'éclaircit les idées. -le conmpris instantanément
qu'il fallait déguerpir, et plus vite que j'étais venu.

-Je me débirrassai d'abord du carlin, lequel, oublieux des bienfaits
reçus, menaçait de trop près. Je l'envoyai en parabole rejoindre mémère.

IAseasseîn ! rugit la vieille. Assassein !"Et i,!le gravît deux Marches,
haut le biattoir.

Sans répondre un mot, j'enfourchai la rampe et d'un bond franchis le
cercle des assaillantes.

Du coup, la nière Tapious devint tout à fait enragée. Elle m'envoie
au vol, son battoir, lequel manque le rendez-vous et donne en plein dans
le vitrage de l'épicier.

Stupeur et vociférations.
Si j'enfilai la rue je ne vous dis que ç:a.
Derrière moi l'escadron femelle chargeait à fond de train, louchon en

tête.
"lAttendez-moi donc un peu, attendez-nmoi donc un pou, hurlait la

mégère. Je vas vous faire voir un peu nami..." Je ne voulais rien voir du
tout: ni un lieu ni autrement. Aussitôt dans la rue, je gagnai au large
avec la vélocité de ['Aquilon.

-Je n'étais pourtant pas encore sauvé.
Ma diabolique hôtesse faillit ameuter le quartier. Campée sur le trot-

toitr, les poings sur les hanches, forte en voiyr commne une pièce d'artillerie,
500O verges elle nie cinonnait enicore.

Voui, Mansieu, voui , quand vous voudrez fairo des &iventions, eh
bien vous ne viendrez pas les faire clans nies draps."

.10RA LE

Jeunea gens, quand vous boucliez lit bouteille qui dtoit être dans votre
lit. 10 N'y mettez pas de goudron. --o Boucliez, solideiment. On ni) sait
janmais comment çt ce débouchera.

ELLE N'A PAii TEý'NU SA PAROLE
IPremier eltibee&ai. ~-Qu'est-ce que tu as donc, imon pauvre vieux ? 'ru

as l'air navré!
Deuxième elubmanib--,e le suis. Figures toi, qu'avant hier, nia femmîie

uî'a menacé de ne pas me parler de huit jours.
I'reinier cluibian.--Et elle a tenu sa parole, pauvre ami, et tu gémis

de ta solitude, n'est ce pas?7
Deuxième clubman.-Tu n'y es pas du tout. J'aurais bien voulu qu'elle

la tienne, sa parole.

L'injure, c'est cette Iédie légendaire qui se retournait cr6ve-r l'oil du
nméchant archîer.-E.i.o, OL.

ACADEMIF, D)I' M1USIQUE

lI, nouvelle Acasdémie, sous la
gérance de â1tssieurs Sparrow
et .Jacobs, fait a grande réou-
verture le lundi 7 septembre.

Une semanine de superbes ro-
présentations chaque soir, avec

<i .-'~, iiatînéa samiedi, par lo célèbre
~ ~. de \Volf 1 lopper avec sa nma-ni-

ique troupe et le pilus granid
s ~' succès en fait d'(Opéra.Comiqîue,

~ El Ccspian.
Cette piècp, dle Chiarles Klein,

nmusique de ,Johîn l>lîilip Sousa,
sera représentée tel qu'elle l't
été à.Ne\v-York, avec une suite

---- -- A de surprises et de nouveautés
étonnantes Corps do musique
militaire au comiplet ; îiagniti-

S ues scènes ; brillants costu mmes
â. » grand choeur <le 50 voix.

4 ~On nous annonce, pour lit se-
45 Maine suivante : 'lhire rviesý,

-~dont chacun a constat, leý succès
-\l'année dernière, au Mlonimmiient

National.

Rien n'est nîoins cormmlun
qu'un recueil de l'enstSeq (lui fusse4
penser.-( uy Ei-I5.

PAS C PN'I'll L I)E -A PA 1 T

Lilli ( 'tu)-( "est Lienî vi-
lain dii ta part, Iialîan. Tu
mi'emmvoia toujours coucher quand

- je n'ai pas eniviei de dormir et
tu imef fais lever quand je suis

D)e le.-10'ii angi l Campitan bien endormie.

leuiîts i-nuis 'liront qu l~ î, a in ;, 1nit 111 "1 ql~ a~a -01 l1 c,,hur î, - So 7 . 1 =1 Zrt ia
(lt, ,,,LL'lil, 'CS tî LLII 1 ojilCaLUSiS i~ii-vs ~~ i ~ ,i ~t-ls REMES CiHOCLATIi DE DAWSON ""i I'ý ~ . 2cL OT
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LIEIS PIZWNIEIRS PRIX D)U "'SA1MEDI

Si sonéd<'-î arail Juil ;îurfi (lu jvry, dex iîdcorntik7isc' (,e <ion d'hortiridltre) Ce
cii 18P6.

UNE CH-ANCIE'
(l'Onr le SA M nî)

(Tridiif i' ilIa i-erjj Rolfi, av <rec rai-, i-a).

1
As-tu vu la lune pleine
Dans le nuage flotter
Cachant la nature en peine
Et dlans la nuit s'arrêtery

il
As-tu vu lit neige claire
N'oudlaili, se chianger en ean,
E't la cocotte se plaire
A donner dans un panneau ?

III
As-tu vu la cendre éteinte
Qui n'avait plus de chaleur,
Ett le foyer dont la plainte
Nous chagrine à faire peurl

IV
As-tu vut le lien de danse
1Quî<ol le plaisir est lini
E't la brillante jactance
Du bonheur qu'il a banni ?

v
M'anmour, toutes ce-s ligures
Ne pleignent pas à demi
1,es dlouleurs et meurtribsures
De n"itre plus toîn ami.

Js,îsN U,%-Hu.

Il le reconnut aùssit6t. d'était unt
vieux major de dragons qui, étourdi par
la chaleur, le bruit et... quelques verres,

~- {~jne semblait pas posséder toute sa raisonI

Ife;~q- , -C'est toi, mon vieux, dit Potanchard
tout à fait ivre. Qu'est-ce que, tu veux

~~ -Je... ;e... vouond rais me cououcher,
- dit le major.

jour ! Nous allons aller d'abord à la

I ,> ~ Pintade amoureuse"I prendre une ab-
~ ~ sinthtl. Ça te remettra.

-Je... jie... voutoudrais mee couou-
cher, rdépé,tait toujours le bonhlomume.

4_ -Pas encore, mon vieux.
~. Et Putanchard entraîna sa victime
'< j dans le sous sol d'un infect débit qui

'~ $/ '\~' - restait ouvert tout la nuit.
" "'I>) ~ ils trouvèrent une doum~ine de soldats

Il , ~ en I bombe"I qui chantaient à tue-tête
~ y-' ~ f . au milieu d'une tabagie indescriptible.

~- ~'- ___ En entrant, Putanchard, titubint, re-
tira son képi e t, d'u ne voi x a'i nép, s'écria:

-Je vous présente un copain à moi,
un vieux maior de mes amis.

-Un verre! un) verre! Faut qu'il boive
1 avec nous!1 hurla-t-on de tous côtés.

1 lais le pauvre vieux ânonnait tou.-

R i~ -Je ... je... -vououdrais mee conoucher.
-Tu te coucheras tout à l'heure, dit

- '. . ~ ]I'tanchard.
Et, lui prenant son claque, il lui mit à

- . - ~ la place, sur la tête, son képi, puis, ti:-ant
- ~ ' l'épéedu docteur, il labrandit en s'écriant:

-Voilà l'épée avec laquelle mon co-

l'xpositiont r6;fipnale de Mole',îal pain à escrabouillé tant de Prussiens, en
70, à Marengo !

Ce fut alûrs un trnhu-bohu clans toute
la salle. On monta sur les tables, on chanta et on cassa les verres.

Quant au 'vieux major, qu on avait oublié sur une banquette, il s'était
endormi.Î

Mais, au petit jour, le patron de la IlPintade amoureuse ", craignant un
scandale, les mit tous à la porte, et, hélant une voiture, reconduisit le
major chez lui.

Il était dix heures du matin quand Putanchard, à peu près dégrisé,
rentra à la caserne.

Heureusement pour lui, le sergent de garde qui était de ses amis, ne
signala pas son retard. 't le soir, le général lui envoya, en le félicitant
de son zèle et de son intelligence, une pièce de dix francs.

Il sera de plus porté pour l'avancement. MARCIIEF.

Pour les lièvres intermittentes et les maladies miasmatiques, l'Ague-
Cure d'Ayer est positivement un remède infaillibîle.

LA BARBOTTE IMORDAIT TROP FORT

.NIA-JOR V.TCA O A

l'utanchard, le caporal de la I '-- escouade de la :,I (lu 3, et I-s soldats
Gaudet e~t I'alochion avaient été commandés de service pour le bal que
(tonnait le géinéral. I'utanchard devait se tenir au buffet, et (Caudet et
l>'alochoit rester sur les miarches du perron, pour ouvrir les portières aux
invités.

A X heures, ils se prése'ntaient touts les trois devant l'hôtel (lu général,
la tunique soigneusement brossée, les boutons astiqués, les cheveux bien
peignés, les mains gantées (le blanc.

Tandis que les soldats attendaient dans la coaur, Putanchard s'installa
(derrière son bullet, et ses yeux ne tardèrent pas à briller d'envie en con-
templant îes bouteilles <le champagne qui étaient alignées devant lui.

-D)ire (lue, pendant toute lat nuit, je vais verser à boire aux autres,
pensait-il, et îlue je n'en pourrai mênme pas boiie un yerre !.Bahi ! en
mie cachant, je parviendrai lpeut-être à en goüter aussi de ce Champagne!

Tout en servant de nombreux invités, il trouva, en tiret, le moyen
de ne pas a'oublier lui-même. A tout instrint, sous prétexte de ramasser
q1uelque chose à Cerro, il se baissait sous le buoffet et avalait d'un trait
une coupe de champagne, murmurant à chacune:

- l'our les pauvres (le la paroisse.
Il en versa umême si souvent I'aux pauvres de la paroisse"I que, vers .1

heures du matin, il était complèteutent gris, mais, par un elf'ont d'équi-
libre, il parvint à se tenir debhout derritIre sont bullèt, et, quand les der-
niers invités furent partis, titubiant, le képi sur lat nuque, il descendit les
marches du perron, suivi dle I audet et l'iclochon qui, eux non plus, ne
marchaient pas trits droit.

Comme ils traversaient la cour, 1'utanchard se sentit frapper sur
l'épaule. Il se retourna et vit q~uelqu'un qui, chancelant, les yeux vagues,
chantonnait comme un homme un peu gris.

-- *1

~. ~ .'1~--

,l~
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V

Le révérîed. -C'est comme cela, petit malheureux, <lue tu passes ton temps au
lieu de venir à l'école dlu dimanche!

Le gamin. -Quoi ! avec de la barbotte qui mord comme ça? je ne pense pas 1

Contre les Rhumes obstinés. la Coqueluche, l'Asthme, le CPoup, etc,, etc-, Donnez le B A U M E R H U M A L
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Révélations complètes sui, le satanistie moderne, le spiritisme, le palladis»Le,
le meagnétismie occudte, les mnédiums luiéinla magie (le la Reose-
Croix, les possessions démnoniaques, les précurseurs dle l'A nte christ.

RÉCIT D)'UN TÉMOIN

:Par le lDcteuz=II L

CLIAPITRE IX

Preuve des apparitions de Satan -(Si)

"Les douze hommîes, qlui étaient sans doute instruits tie sa piré-
sence, s'abîmîèr'ent dlans unîe plus profonde adoration ; à l'invotcation
suecèdaieîit lat louange et lat prière,

" L'abbé était pris (ld'une terreur mortelle. Ses yeux ne pouvaien.t
se détaclier (lu Treizième, qui se
tenait ti'anquiiienîent debout de- .-

v'ant lui, un vague sour'ire errant
sursit figu-e; et le sourire sein-à
blait rendre plus profond le dé- .~

sespoir~~~ ~' qu e iitdnss'syu

blesorqis iatcasss ex .Ç".. *t

"Girod fut tout d'abord frappé .. ,

<le la tristesse de cette fig'ure, pts~ r~~
(le sa beauté, enfin de la vigueur _ .. ,/ 1
intellectuelle qui la carauctérisait.Y
L'expression n'était pas mé- ~ <' '~ Y
citante, pas même froide ; les na-
riies, les lèvres et le front déce-
Ilaient l'orgueil et la hauteur; < fi
niais l'exquise symétrie et les par-
faites proportions du masque
indiquaient la souplesse et la '''

foi-ce de la volonté. Tout le reste ,

ctntribuait à rendre plus rernar- -

î1uale la tristesse du regard.
"Ses yeux se tixoient sur ceux

<le « irod, et l'abbé en sentait l'in-
Iluence subtile qui pénétrait (lans " -

son êtr'e par' tous les pores. Ce
terrible Treizième ne fixait qlue
le prêtre, tandis que les douze 'r

hiommies se livraient à une orai-
son de Plus en plus; sauvage, blas-
pliéniatoire et cruelle.

"L'abbé ne p)ouvait songer à
autre chose qu'àe la figure qui était ~
(levant -lui et à la"tnistcsse qui
l'enveloppait. IlI ne put penser à
faire une prière, bien qu'il se sou- '

vînt de la prière. Etait-ce le dé-
sespoir qui l'emplissait ainsi, un Je fus reçu par les frères <l'un aréopi
désespoir venant des yeux bleus neurs dle l'a v
si tristes? Etait-ce ie désespoir
ou la mort ? C'était uue sensation tout à la Lois violente et pas-
sionnée, n'ayant rien (le commun avec la sérénité (le la mîort.

"<L'influencc des yeux bleus fixés sur lui s'emparait de plus en
plus de l'abbé et l'inondait d'une volupté horrible. C'était quelque
chose comme une extase de douleur devenant plaisir, l'extase cde
q1uelqu'un qui serait banni de toute espérance et qui, à cause de
cela même, pourrait contempler avec ironie l'auteur de toute espé-
rance, Girod eut la compréhension que dans un autre momtent il
aurait souri. dle ce qu'il éprouvait, qu'il n'aurait senti aucunedéal
lance;, et un nomn familier, - un nom qu'il avait entendu pro-
noncer plusieur fois par les douze hommes, - frappa son oreille:
le nom du Christ. 0à l'avait-il entendu ? Il ne pouvait le dire.
C'était le notîî d'uit jeune hiommne, lui semblait-il v'aguetment ; il
pouvait se reméîmorer cela, et rien autre. Encore une fois il entexu-
(lit lo nom : Clirist. Il y avait aussi un autre nom comme celui (le
Christ, (lui lui donna l'imipression <'une grande souffrance et d'une
profonde paix. Non seulemient de paix, mais de joie; et aucunies
délices pareilles ne venaient (les yeux bleus fixés sur lui. Une fois
encore, îe noîîî de Christ fut prononcé, Ali ! l'autre mot était
Cr'oix; il s'eri souvenait mraintenant; une chose longue avec une
chose courte en travers. Etait-ce parce qu'il y pensait (lue l'in-
fluence (les yeux bleus diminua d'intensité ? On n'oserait l'atlirmncr;
mais, commîe il pensait vaguement, sans toutefois pouvoir iiîtrmu-

rer une prière, lat mfaini droite dle llhése souleval lourdement, et,
comme ~ ~ 11 tiltnlmet i raau signie de croix~ surtea poitrine.

Let vision s'éclipsa, Les douze alloratteurt se turent et rest4èrent
étendIus les uns aup~rès les autres, conmme enîgour'dis et pris tie lfai-
blesse. Au bout lie quelques mîinute's, ils s'e levèrIet t ituibtits et
trexublauîts. Ils regardèretît uit montent l 'abbé, q u i lui aussi se soli-
tait exténué.

"l>onierantsell, avec une presence d'esprit extrittrditaire, n1IaI'-
elia, vivement vers l'a' l'e, le posavers lat porte pal' oi il.% étalient
entrds ;et, après 1,lvoit' Fert-iiée à clef, pour ne pis- étre suvspar
les autres, ils s'sietiui nmomnîent dans lat chiambre' attenate.tu

'Cette fuite sotudaine lS avait aiccalés mientallemlenlt et pliy -
sîquenlient. Le prîtnce, q ui semblait 1.';tvoil osev ses seis il
par uit effort mîécaniqjue, rîltasoig.neuiseimît'llt sui lus yeutx dle
Il'abbé le battndeatu (Ille celui-ci teniait encore d ans sat iluitil crtle.
(.e' n'est qu'arr'ivés glelwors qu'ils s'aperçurent qu'ils avaient oublié
leurs clîtîpeaux.da eru

"- 'nl)ote nurtucl'uîratsflil :3erit V

Et potissatnt l'abbé daîns lat voiture -fui le-, attendait, il crin
"-Aut grant galop

0x
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Ils néluwèrn ti une parole. Ou1 arriva. poillerantsvl
enllevaL le banu'Ia des yeux (le

''Y 2'. (lire cuommnt il parvint jusqîu'à

~r ~ 'Le lendemain matin, il eut lat
~, ~ lièvre et le délire.",

~~~.,~~Ng ... N"' , . eurin nie (doute pas dle ]L
4 ~véracité (le cec récit vi q'nuoîti, il e.
.~,i'g illian lleneut raison. SI ls occuil-

S tistus romîpaient l loi (le !iilence
e* u'ils s'imposenît, c'est par ceii-

tiiles (fie se clîitli'etaienut le-4
anecdotes J n genre (le c-ell 'p
portée par lu lQ<e<ku'o>/d at
zinle et lat 1>411t Mail (uu "

" ~Mais des indiscrétions nie peuvn-lt
, se produire que dans des cas, anaii-

' ' logues à celui dec l'abbé c.irotl,
~'. ~' .e est.- -ire lor'sqjue 'les pîer'soînnes

se livrant aux évtcatîons ont, pa
Suite d'une piqjue dlamiour-pirop)re,
invité quelîqutttt'un ate a ces
pratiques à venir constater leursï
résultats ; or, ces cas, il est, l*acile
dle le comn d uttre, sont infiimtett
-'arcs, et le set il lati dles i n vitattiot i
lie risq1 uenît guère tl'atvoil liut que

S dans dles groupes nion Organisés
d'occultistes atateulr.

Poli' être en nllesuire tIc dîx'îll-
gter les umystères dul saltanisitit'
('Oftetttpoin, il flatt o~'lt
commîte je l'ai rait. Il faut fgýnë-
re r d'a bord datns la 'ai c uattu

Il'rie Ord inalire, et, si l'ont n'n pis
lat chtance d'être paui e Par les

gels de 'SingtLpore, avec tous les lion- circonstatncesi, aitnsi queJI' l'ai t't
ùte d'acier. nvoir lat patience lie se r'air'e pt'o-

gressiveituetît i tîitier, dlegré Ile
dlegré, j usqu'aux grradsi plîilopo)liqute! o.t cabal istitque~s. utne fois
(lue l'un aurax obtenu, dlatis le î'ite E-cossii, par exeîtî pIe, le rat
de chevalier Kadosît, Ott son équtivalenit datns les iîutrcsi Leil

s'agira d'eýtre3 remlarq1 ué par les recruteurs dlu l'ai la' litîmîî, leslt ut'k1
fréqLuentent les aréopages, soit qu'ils eii faîssetnt paritie, suit comttme
visiteurs ayant droit d'entrée, d'or'dinair'e en qualité tltliisà
lécossîsmte, Imais toujours sans ïeaire savoir tquî'ils acppartienttai
aussi au rite luciPFrien t(le Cliaî'leâtotî.

Les initiés hatut-gt'atlés (le la i'tite'' tot'tinaire n'ontt lp<; Le
lacu I t,-sau f ciespge,'l sol lic iteî'Ixr a'ltsitîîdts'o"
g lu Pallat i u î , attendt u qute les agen îts d(lit'' recutîe îe tI étt'nst
optimîate opèr'ent sous le couver't dui pîlus strict inetîgiito uton ta'

peuit dforte s'adrtesser à eux, ce -tîtît eux quîi elltisiss'îîî. leur.i-
adeptes, avec itille prtécauttionrs, [par'tmu ceux do'~igt le zèle diîabul itquet
et les tendatices ver's I 'lît'î'tîétistc leurt pgaraissetnt bietnluîuîrs
Aa sur'plus, il est <le règle, <'liez le.i t''dc-ita;u,'e il 1e é'tît't-
gIjltln l'x .ec tJcS atî'liers andrliogynîes. ou logt's e't ''tr'
lu''cs ()Il les ltaties sutnt atdmîist's, ''t Celle dets sttelt'ms pLlti 1 1'
il n'y at, je le i'è1 ttý, tu'e Esltagmie, At depuis pei tentote'stttt',
(fl lcs ltges (le s 't- uîtns et 'les, triatngles lueFtitssolit
a1voules.

'ouî' eii r'eventir' au t.$cit tIc l'abbé GIit'odl il ittpot'te le reitiat'-
(iule' (Ille l'applaritioni ainsi cu,îstiteo f''t pas u lie'u chiez tIcs occul-
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tistes d'une secte luciférienne, mais bien chez des satanistes ; et.
entre ces deux genres d'adorateurs du dèémîon, il existe une nuance
qu'il convient le ne point perdre de vue.

IPomnerantsel' et ses amis, étaient réunis au nombre de douze,
ainsi qu'on vient de le voir ; or, les lucifériens n'opèrent jamais
qu'à onze (parmi lesquels, sept d'entre eux ayant le grade de lié-
rarque) ou dans une quantité formant un nombre multiple de

c'est là une règle absolue le nombre cabalistique de onze
est rigoureux, non seulement pour les séances d'évocations, mais
même pour les tenues ordinaires pallailiques. Si un initié se pré-
sente en retard à un triangle et veut as.,ister à la réunion, il lui
rauît attendre, dans la salle (les pas-perdus qui précède le temple,
l'arrivée de dix autres initiés également en retard ; ou, sinon, il n'a
qu'à se retirer, à moins seulement d'être lage EU oU l iérarque;
dans ce cas, le couvreur du triangle (gardien placé extérieurement
à la porte de la salle) transmet au grand-inaître le nom du visiteur
privilégié retardataire, qui réclame l'entrée : la séance est suspen-
due, et le sort désigne, parmi les Kadoscli (lu Pallaliun (degré
inférieur du rite), le frère qui doit couvrir le temple (quitter ]a
salle) pour faire place -à l'initié d'un des deux degrés supérieurs,
cela alin que l'assistance soit toujours on nombre multiple (le onze.

UJne autre preuve de ce que l'abbé (Girod avait pénétré chez (les
satanistes, et non chez des lucifériens, résulte des formules
employées pour l'évocation du prince des ténèbres. Jamais les luci-
férienls n'appellent leur maître infernal " esprit du mid " ou " père
et créateur du crime," jamais. jamais ! J'aurai l'occasion de repro-
(luire plus loin une ' encyclique " <lu grand chef suprôme Albert
lPike, laquelle ne laisse aucun doute à cet égard et interdit même
de se servir du mot &dan en n'importe quelle circonstance.

Il y a, cri effet, une différence notable, qui a son importance dans
l'étude (le l'occultisme, entre les satanistes et les lucifériens. Les
premiers, dont M. Ilunysmans s'est spécialement occupé dans son
livre au sujet duquel j'ai déjà (lit un mot, sont, avant tout, des
détraqués, hystériques d'une espèce particulière, (lui, accusant le
Dieu des chrétiens d'avoir train la cause de l'humanité, recourent,
comme en désespoir le cause, à l'archange déclu, et font, dans (les
accès de véritable folie, pacte avec Satan et ses démons, recon-
naissant néanmoins à ceux-ci une situation subalterne et réprouvée
dans l'ordre surnaturel. Au contraire, les lucifériens du Palladium
Réformé Nouveau ou (les rites similaires, tout en étant en pi-oie à
une aberration étrange, aigissent froidement, délibérément, et,
déliant Lucifer, ils le considèrent comme le Principe du Bien et
l'égal du Dieu des chrétiens, appelé par eux Principe du Mal.

Cette démarcation qui existe entre les lucifériens et les satanistes
est nécessaire à constater : les deux cultes, (lui en sont la consé-
quence, ne se ressemblent pas, du reste. Mais il est utile de dire
aussi que le roi des enfers se manifeste indistinctivement à ses
lidèles de l'une et l'autre catégories ; son but étant d'avoir avec lui
le plus grand nombre possible d'âmues, dans l'abiie éternel oi Dieu
l'a plongé à la suite de sa révolte, il accepte avec satisfaction les
homnmages à lui rendus, à n'importe quel titre, ces hommages étant
vers la danmnation un pas décisif et presque irrévocable.

Il ne faudrait pas pourtant conclure que la satisfaction et l'or-
gueil qu'il éprouve à voir ces égarés, ces grands coupables, se don-
ner à lui, le déterminent à apparaitre chaque rois qu'il est appelé
par eux. Les occultistes (le toute école sont d'accord pour recon-
naitre que rien n'est plus variable (ue le caprice (les esprits évo-
qués ; les rituels d'Albert Pike, notamment, témoignent que, dans
un triangle palladique, on n'est jamais sûr, même si dlans l'assem-
blée se trouvent les sept 1l iérarques indispensables, d'obtenir la
venue d.e l'esprit suprèmne du feu ; il n'y a, aflirimient les membres
<lu Grand Collège (les Ala;ons Emérites, d'apparition régulière de
Lucifer qu'au " Sanctumi Regnum " (le Charleston, tous les ven-
dredis, à trois heures le l'après-midi, ainsi que je l'ai dit plus haut
en reproduisant textuellement les paroles du Frère Waller, un les
onze qui ont seuls droit le tenir séance ci ce lieu exécrable où ils
loit la garde du premier Baphomet ou Pal lailiumi original.

P>ar contre, il est acquis que Lucifer apparait en certaines occa-
sions et alors méme qu'il n'a pas été évoqué; bien entendu, une
apparition inopinée, (le ce genre, se produit lorsque la réunion au
sein dle laquelle elle a lieu constitue uit milieu où la présence du
prince des démons est sympathique.

Cresponi. au nombre (le ses confidences, m'a raconté une île ces
apparitions spontanées, inattendues, non provoquées par (les évoca-
tions, laquelle eut lieu dans une circonstance qu'on peut qualifier
d'historique; il tenait le fait (le la bloucel même l'une des per-
sonnes qui ci furent témoins, et il m'a nommé cette personne
c'est le docteur Tinmoteo Itiboli, le bien Conn1u1 médecin le Garibaldi
et l'un des chefs secrets (le la haute maon'mierie italienne.

Ceci s'est passé à M ilan. en juillet 1570, peu (le jours après que
la gu erre venait d'éclater entre la Fraice et la Prusse. A cette
époqmue, les franes-mnaçons occultistes de la péninsule se réunissaient
dais les aréopages le Kladoscl du rite écossais ou entre eux à
domicile, c'est-à-dire sans agir sous la direction centrale de Char-

leston, car le général américain Albert Pike n'avait pas encore
organisé le Rite Palladique Réfornié Nouveau.

Il est important de faire iemnarquer que, dans la circonstance en

question, il ne s'agissait nullement d'une réunion rituelle, bien que
tous les assistants appartinssent à la franc-maçonnerie des hauts
grades et fussent initiés à l'hermétisme. C'est en secret qu'ils
s'étaient rendus dans l'ancienne capitale (le la Lombardie, pour s'y
rencontrer rapidement, à un rendez-vous politique avant tout, le
doctcur Riboli, le général Cadorna, le colonel Lraucesco Cuceli et
douze autres ennemis jurés de la Papauté, qui voulaient échan-
ger leurs vues et prenire des résolutions immédiates au sujet des
éventualités dont le conflit franco.prussion pouvait amener la nais-
sance, A ce moment, le premier choc des armées française et alle-
mande n'avait pas eu lieu ; mais il paraissait prochain; des deux
côtés, les troupes ennemies se dirigeaient vers la frontière.

Les quinze sectaires italiens, dont quatre appartenaient à la
gauche du Parlement, étaient donc venus à Milan dans le plus
rigoureux incognito et s'étaient réunis, non au local iaçonntique,
mais au domicile d'un frère, initié occultiste comme eux, et dont la
maison était située à proximité de la Porta-Veneizia. Ils discutèrent
longuement, formulant, au cours (le leur dialogue, diverses motions
que n'eussent pas reniées les pires révolutionnaires, et les entre-
coupant d'horribles impiétés ; tout cela, en fumant de ces fameux
et si mauvais cigares du pays, pour allumer lesquels un brasier
spécial est toujours en permanence.

Lors d'une halte dans la discussion, Cadorna, avisant un menu
morceau de pain qui traînait sur une table, le prit, et, par dérision
digne d'un apostat, se mit à parodier le prêtre consacrant l'hostie,
en prononçant même les paroles sacramentelles; puis, il jeta le
morceau de pain dans le brasier.

Cucchi dit alors à Cadorna:
-Ce morceau (le pain doit être maintenant devenu le corps du

Christ, puisque tu l'as consacré... Eh bien. certes, puisqu'il brûle
à présent dans ce feu, qu'il représente, mes chers amis, notre lom-
mage à Lucifer !

-Oui, firent les autres, que Lucifer reçoive notre hommage par
ce symbole !

A l'instant même, d'après ce qu'a raconté le docteur Riboli, le
plancher s'entr'ouvrit, et Lucifer en personne parut dans une gerbe
(le flammes.

Il se borna à parcourir d'un regard d'ensemble les quinze francs-
maçons, surpris, mais non effrayés de cette apparition soudaine;
puis, il prononça ces simples paroles, d'une voix brève:

"-Le moment est vena de tirer le troisüme coup de canon."
Aussitôt, les flammes l'enveloppèrent en tourbillonnant, et s'éva-

nouirent avec lui.
Loin d'être épouvantés, les assistants se félicitèrent de ce qui

venait d'arriver; ils considéraient comme un heureux présage cette
apparition satanique, qu'ils n'&vaient point sollicitée.

Quelques jours plus tard, Francesco Cucchi quittait mystérieuse-
ment l'Italie et se rendait au quartier général de l'armée aile-
mande; c'est le 2 août qu'il y arriva. Là, il eut, pendant une
période de seize jours, plusieurs entrevue3 secrètes avec M. de Bis-
marck. Un pacte fut conclu entre le ministre de Guillaume et le
colonel garibaldien, celui-ci agissant comme délégué (les révolution-
naires italiens, dont la gauche parlementaire était alors l'émanation
politique. Bismarck s'engageait à fournir aux révolutionnaires ita-
liens les ressources matérielles pour marcher sur Rome, si Victor-
Emmanuel hésitait à y aller; il offrait même (le fournir les fusils
à aiguille nécessaires à l'armement des volontaires: dce son côté, le
parti radical de la péninsule s'engageait, par l'intermédiaire <îe
Cucclii, à créer dans le pays une agitation formidable contre
l'<liance française; car M. de Bismarck craignait qu le roi d'Ita-
lie vint au secours île la France, en reconnaissance de l'appui que
Napoléon III lui avait apporté sur les glorieux champs de bataille
de Magenta et (le Solférino.

Tout le monde sait quel mouvement eut lieu en Italie, dès le 20
août jour ou le premier ministre de Vietor Emmuanuel, M. Lanm, a
eut à répondre à une interpellation des radicaux de la gauche. Le
21) août est la date exacte de l'e':plosion révolutionnaire anti-papale
en Italie, et c'est ce jour-là même que le calon<' Cucchi rentrait à
l'!orence, île retour le sa mystérieuse mission.

Un mois après, jour pour jour, le 20 septembre, Rone était, sans
l'ombre d'un prétexte, entourée et assiégée par les troupes ita-
liennes ; le territoire pontifical était violé, au mîépris même <le la
convention <lu 15 septembre IS4 signée par Victor- nnanuel; le
canon le l'envahisseur faisait, à la Porta-Pia, une brèche sacrilège,
par laquelle l'armée du roi usurpateur entrait dans la Ville-Sainte.
Le général qui commandait en chef cette armée était Cadorna.

Enfin, disons qu'un (les quinze francs-maçons occultistes du con-
ciliahule <le Milan, raconté à Cresponi et à d'autres par le docteur
Riboli, n'était autre que M. Crispi, qui alors n'avait pas encore été
ministre.

(A suivre.)

Les PSsoulagent l'esprit, reglent et tonifient l'estomac CL Es uts A'sWPILULES I DEAWO et les intestins, et reconcilient avec l'existence. I. 25c LA BOITE
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1
J1adurnic lenoilon (qui eviit chu. elle a1prî.ý quatre m'n, -séajour dai une rille

d'cuit).-Ah !qu'il est bon de rentrer chez poi i l, ien ne vaut son chîer inltrieur.
lit h'enoi1oi& (se Iprt.%iiitai dans une chambre voiiie).-UJne mîinute, Marie, une

minute 1

LES \VIKINGS
Nous sommes les rois blonds que guident les étoiles!
An cri <les vents houleux, nos barqjues à deux voiles

Bondissent par dessBus les îlots;
Les brisants sont nos ports, les ouragans nos fi'tes
L'éclair est notre phare, et l'effort dles temîpêtes

Travaille pour nos matelots.

Noue sommes les rois blonds de l'océan sonore
Nous avons découvert les pays qu'on ignore

Par delà les mrers de cent jours
C'est pour nous que les Franke décorent les chapelles,
Que leurs troupeaux sont gras, que leurs filles sont belles,

Et que leurs cités ont dles tours!

il
Mlr Renoiloit (rereîîant une <fiiii )le s.-l vois ce pa pier, Min 1c sont c-e

bien là- les mots (tue t.u viens du prononcer!
.11arnt Ib'noilua (lixant%.-Parfaitement 1Mais qu'est-ce quse celat .igîilie
Mi- lknIoie<;n(luLi iciidant la T<>î)-'i vas Ille signer ': b, voilà (ut, !1 -e te

le montrerai itprintemps prochain.

CASI I 1ST 1QU E

Nous miarchions dans la nuit aux lueurs (les é'pé-es;
Les vainqueurs sont vàincus, et leurs têtes c'oupées

Pendent le lo0.g le nos arçons
Nous avons pour ami l'oiseau noir au pied jaune,
Nos confières les loups nous demandent l'aumiône

Et s'engraissent quand nous passons 1

Nous sommes les rois blonds de la terre et de l'onde,
Les joyeux fils de «I hor qui courent sur le monde,

Ivres de gloire et de butin;
Les prêtres (le l'Enfant qui dort auprès dles vaches
Ont des ce ànes luisants qui s'ouvrent sous nos hacehes

Mieux que les bûches du sapin!

Aussi quand le Dysir qu'Odin promet aux braves
Sur les champs de carnage ou parmi les épaves

Viendra raniasser nos corps blancs,
Nous irons nous asseoir à la droite des Ases,
P'our vivre de festins, de comnbats et d'extases

l)Dans les palais étincelants I IMN 1AAC11

UN INCENDYE OULE
Le meendiant.-~)'es père, monsieur, que vous ne refuserez pas d'assister

un pauvre homme dont la maison, avec tout ce qu'elle contenait, famille
et meubles, a été brûlée, il y a deux mois.

Le mnonsieur.-C'esit effrayant.; niais avez-vous des pa.piers, un certili-
cat quelconque attestant que vous avez, en ellet, tout perdu par le feu?

Le mendiafl. -J'en avais un, monsieur, bien en règle et signé par un
magistrat, niais il a été brûlé dans la maison avec toute mia famille et
mes effets.

LE~ POINT IMPIIRTANI
Liî.-Je vous le jure, miademociselle, vous êtes la premisère femme

que j'aime.
Elle.- C'est bien ; mais ce n'est pas là le plus important. Serais-je la

dernière femme que vous aimerez ?

F"aisons ce qui nous fait le plus peu r.-( Proverbse Italieii.)

ENCORE EN D.\NCEI
Boutle;au.-. -'ai cntendu dire que ce pauvre l>,aptist<' avait été danige-

reusemnent malade. Est-il hora de dlanger, maintenant?
liouleau.--l est en convalescence, niais il lie sera vétitablenient hors

de tout danger que quand la jolie garde- malade qui le soignait sera partie.

ELLE POUVAIT S'EN PRi Cl F4 .

3ille de la Jéré,nic'e(éa'oiuet. e n'ai qu'un seul ambi au
monde, hélas! rien qu'un.

Mll1e Qzi;lacon<eais. - 1 ien qu'un?
Mlle de la Jérémiade (les larmes azu yptr). -Oui, urn seul 1 nion

pauvre chicn.!
Aille Qu)iilaconnais.-A\vec la fortune que vous possédezi, il vous serait

pourtant facile d'en acheter quelques douzaines.

La linessa des ltonimeb ne dépasse pas leur fatuité.-E..\uI

Juliette.-Diis, Luicien, ne0 M'avais-tu pas pi o-
mis que, le jour où je dleviendi(rais ta fî'ntne, t nl
renoncerais à fumser?

Lucien.- Certiiiietapnt, mît ché"rie.
Julietle.-Et pourtantje te vois fumer depuis

le matin.
Lucien-rfaitemient. J'i bien tenu mît.

promesse, car tu as pu voir que je n'ai pas fuméië
du tout le jour dle notre mariage.

SES AFFI"AlRlE>S
Lui -1l y ent a qui prétendent qu'e.lle vat

au moins un demi-tiillion.
Ell.-IlieureusemientL car elle en. a grand

besoin pour ees allaires.
Lit i.--Ses affaires ! C omîment ci-lit
Elle.-Oui ! pour se trouver un mîari.

DEVINETrTE

On lie se douterait guère que derrière ce gro<s sitc se ca-lhe J., îîî' t jlui fauchec tout
sur sont paséage. Lti voyez-vous?

Agence BAUME RHUMAL aux Etats-Unis , Gi. Mortimer & Co. 24 Central Wharf. Boston. Mass,
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eilr (u 'o i dne pou l'auow.ns - d 5L U L

de lit pibrqu la ode. Cest u oetd éi u îéèel rn

ellor d1e jlio lva îlnî porIauo.

portatend t po r of.1lion
de la i 1rt u I quse

jper est juplWfate uet.,* '

mins~ <jetu S i iolis l es t
4outelluei pa jpn

portai vtes pncr l'nemllt e\q.'~.î~

soicl'at, ac tel Uit er
n c-efos Vientle fai

.o irlsjupes ;pli e dV

''odet.4 raidi(! sCI. é'atiits
le de-vant abîsolument plat
teute l'amp,1 leur rejetée en £

arrière, Ijý robe jusqu'au -

dessous dles hiatnches suit

corps. I, b las, fourni d' ,,

8eî,îllaiele formeî, nos jupons '.'*

de dEsouis doivent tr
oxtréiîîiiiviit 1>1 tts eln haut
ut larges, froufroutants en%

laoil les, coupe sur uîî
lpatronk laisti< rappelant
celui du lat robe ; l'ilitpor ,

tarit C'cst lat mîonture.
Pas. de ceinlture,roe

ou autre ; dles Pinces abso -ý
lunlient ajustées sur la pcr - i

biais. Derrière seulemient,
des fronces ou (les plis.

)n p.urtc un gnrl' "

de(,ux. jupons; l'un trcs Coul t
s'arrêtant aux genoux, el
!soie, et eu mîousseýline, l'été
ci) laînte (Ilan1el le ou tissu
lpeluclîoux) ou soie ouatéc
ot, doublée, l'hiver :le se-
cond, long, ý%Lt de préfé-
renceeun soie.

Aucune étoile ni'fst d'un
Porter plus agréable et ne
soutient mîîîu:: hs jupes
puis, iiu poilkt dle vue (le
l'élégance, rien de joli
commîne uiijupon en talletas
"lacé, en hoie brochée, etc.
Lat dentelle ,sous tortuîe de
volant, avcentre deux,
ruelle ou bouillonné, for-
iiant lit garnliture la pâls-
aýlo<té'o. Co,' qu'il faut clioi- A
sir aLvec soiin c'est la Cou-
leur s'lariîuonîsart avec !
toile itte. ýîi l'on nl'a pas-
plusieurs juplons on fers
sagement (le prendre une
tinhte al lant bien avec Tlir TTI-ý 1A
tout.

Pour les tr's vilains templî, une femme prntique, même très élégante,
peut fort !lien avoir un jupon euî tissu plus rés-istant que ia soie ; les laina-
gles, mîoir'es ou '-tutres étailhs se brossant bien. feront l'allaire.

Counnu garniturcs, volanut îtn p-treil avec velours litagés au guipuredelaine.
Rlien de' plus laid qu'un jupon foncé sous une robe blanche ou ciaire.
En cette sisont oit lis nuances tendres dominent, on. pourra porter des

jupons blancs ; mulas qcjueut soit le tissu cheisi, il faut veiller à ce que le
jupion aille bieni ; 'itje let répète, un point important.

P'our toilette d'excursion je conseillerai un de ces tssus de fabrication
écossaise, 4ouples, assez légers, et surtout ne craignant ni pluie ni boue et
ne se cliill'nntii.lainais. On Pn fait de teintes asssz jolies.

Si vous toussez prelie/ le

La jupe setra courte, dégiageant le pied, d'uue ampleur- modérée et d'une
coupe soignée. Comme Corsage, une blouse en pareil avec jeux gros plis
derrière, ,;e répiétanut dlevant avec une gorge piquée. Col de toile avec peýtit

La toile du soie écrue est -aussi très bien. Avec un corsqage de foulard,
on portera une petite veste ou un boléro e~ue l'on retircra à volonté. Co
lui fait le chic tie ce costumue, c'est la coupe impeceable. Aussi le tailleur

s'impose en cette occasion.
Leà Complémetnt indrispensable (le cette toflette est le collet à haut col,

avec ou sans capuchon.
Je ne conseille guère les

ttîssus à grand écossais avec
ýfrainges. si ainiu 1s des An-
glaises. Ils deviennent

kcoimuns et ont une cou-
et -h-. .eur exotique trop pronon.

fil.doule fcedonl'enîdroit
ýes un : ls ontjolis, sou-

7 pIes etimperméables. Ce
!,Co etse fit vecb-Indes

intýrierescroiéw.Qurla
1poitrmne, cqupemtde

.1 'ouvrir sans avoir besoin

Lej ileu l forme
aF-plantle anoterse

auss ,i marqui detou-
tes uancs Lavoilette

blanche prtg etitde
nmanière ellicace.

Les chaussures, un peu
hautes. à dou-le et large

Vlsentelle, seront néanmioins
If) ~ ~ ,le"ères et soutenant bien

'~le* pied. Le cuir jaune et
.~-3 daim gris sont ce qui se

porte le plus.
Je vous parlerai bîienîtôt

du costume de chasse et
vous en donnerai de ravis-
sants modèles, très select
et d'un suprême cachet,
tout en restant pratiques
et confortables. Nos mon-
daines Dianîes chiasseresscs
pourront, un s'inspirant de
ces dessins, choisir une toi.
lette qui leur permettra
d'être intrépides tout en
restant femmes gyracieuses
et élégantes8.

VmCOMî'ruSSi D'AULNAY-

. . . .. .Paris, 27 août 189l6.

ltEN QUE POU], LES
VEUVES

-~ .- ~ ' .. p$,'r -Pourquoi je suis un
'/ 2 deuili répondait une jeune

~r ~ ~ ~ ;' :demoiselle à un curieux.
'~ 'est tout seimplement par-

- ceque les veuves ayant tou-
J. tes les demandes, il faut

bien que nous autres, Pau-
vres filles, nous recourrions

% cet artifice si nous liou-
Ions nous marier.

Le lJrofesseur.-Ce qu'il

mesdemîoiselles, c'est que
I-ous ne pensez pas assez.

iic'm ~.tlE.Le cltoevr des jewtes ftlleis.
-Nous ne pensons pas?

Le profmseur.-Et vous parlez'trois foiq avant depenser.

[,A ý'8OC1ÉTÉ ARTISTIQUJE CANA DIENLNE.;

tOn est cn plein travail (le n'organisation des cours à la -Sociétt Artistique Cana-
dienne et si le aucce~s répond ant travail accompli, il sera vraiment extraordinaire,
car reen n'est épargné pour l'assurer.

Celat n'cmpêche pas, chaqjue semaine, d'opérer Ics tirages sans fracas, sans réclame
outrée, iniis avec la plus palrfaite régularité et la si complète honnêteté (lui en ou
fait le succès ju<squ'à ce jour.

Que le pubîlic continue soit bienveillant patronage à cette i«uvro uitilitaire lui,
malgré' l'énorme. travail accompli, n'eu Est encore qu'au commencement dle son

mnagnifiqjue programnme.

BAUME RHUMAL
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SECONDE PARTIE

VI.- MtÀUI'~tEN 1'LACÈFE - Sut1e

Alain se grattait l'oreille.
-Si encore vous saviez tenir lat barre, larguer et filIet- une écoute,

carguer une voile...
-O11 je sais tout cela%. .J'ai même conduit tine barque sur le Rhin'sur la Meuse et il ite faunt pas être trop maladroit rbour.s'en tirer.
Le patron de l'Aloueu!e fit lat moue. Lat navigation sur (le l'eau

douce, qu'est-ce que cola pouvait lien être I..Enfin, comme il nie
voulait pats laisser 1ioinile dans l'embarras;

-Ecoutez, lui dit-il, Paulet, mon mousse, at lai rougeole. Pe"ndaint
une quinzaine, peut-être plus, il ne vat pouvoir sortir. Voulez. voui
essayer dle le remplacer! Je vous donnerai la pâtée, lat eiouver.ture
et vingt sous par jour. Ça vous va-t-il ? Si ça vous vat, tope.

-Tope, répliqua Jérôme Hanstaiffen laissant tomber sa largye
main dans celle du pâtr-on.

L'affiaire était entendue.
Cependant Jè-ýrômei Hanstatf s'était vanté trop tôt de percer le

mystère (le l'exi.stence dle Madeleine Bingler.
Alain, dans la vie ordinaire, en dehors duIl piot, était peui commuii-

nicatif, surtout en ce (lui touchlait il la vie passée (le sont enrant
d'adoption.

L'espion ne sut donc pats <le lui, non plus que (le sa femme, le
véritable nomu de lat jeune fille.

D'ailleurs, ce nom ne lui eût rien apps.. La, baronne (le Gunîca
l'igrnorait elle-même.

Alain, quand il parlait d'elle (lisait :Lat demnoiselle 0o1 inamz'elle,
Yvonne l'appelait tout .simîplement : ia fille et lat tutoyait.

Le dimanche c'était 'grande fête, on ne sortit pas. Ni les barques de
Saint- Malo, de Saint-Servan, ni celles de Lat Briantais ne prirent lat
Mer...

Jérôme se dlemandlait comment il parviendrait à s'acquitter dle lat
comnmssion dont on l'avait cha<rgïé, lorsqu'un incident fortutit lui
fournit un rett-eig-no ten t dle la plus haute importance.

Il "'V avait point d'église à lat 13riantais, le petit village (lepen-
dait de la Ville-es-Coq, un lourg qui possédait ue chapelle et un
desservant.

Yvonne, Madeleine et Alain se rendirent (le bon matin à lat messe.
Et Alain avait dit à Jérô(^me
-Nous allons àt l'office. Vous venez avec nous, n'est-ce pats ?
'Jérôme Itanstatl' se souciait peu dle cette station dans une église.

Il eût bien mieux préféré profiter (le ce momtent de liberté pou r se
rapprocher d'un certain parc de Lande-Courte ou pouvait se ren-
contrer une Gertrude qui ne voyait pas d'unt mauvais oeil unt nommné

otibTîmurner.
-Mais il remnit cette excursion amoureuse à l'après-midi (le ce *jour.
Bien lui en prit. Lat messe, unle metsse basse, se passa sains inci-

dent. Mais à la sortie de la chapelle, 'Jérômue fut très étonnéë' de
voir que la demnoiselle, suivie d'Alain et d.'Vvonnt,, ne prenait po.int
le chemin (le la Briantais.

Elle s'engageit dans un routin creux, encaissé entre (le htauts
fossés, couyerts de ronces, et arrivait exprès lien des détours àt un
cimetière entouré seulement d'une hiaie vive.

Sains mot dire, sains interroger, il suivait le mouvement, se dloui-
tant bien qu'il allait apprendre quelque chose.

Madeleine traversait d'un pats précipité leallée (lu cimetière. E le
s'arrêta tout aut bout.

A l'écart, se voyi.t, un mausolée en marbre blanc.
La jeune fille si'agrenouilla, se prosterna sur les muarchies, lat têtýe

dans les mains, pleurant à chaudes larmes.
Yvonne et son mari prirent p)lace derriè're elle.
Jérômîe L[anstaff se tint debout.
Sur le mausolée, en lettres d'or était écrit:

V'L IEPOSE
LE COMiNTE Il EN IlI-NOELN AIE

DE GîERONT
Décédé dans sa vingt-liuitième année.
6/'J'nsque, passez decrai, jn'ie: pour M. 1<vp'os

de s0n (fine !

1Jé.ôeIlanstitîl' incrustait ce nib dauns ma tnétnIoi-e. Le coitte
Il enri (le GAerînont. . . Il l'ignorait, celuni qui donnait sous ce mlar-
bt-e qule lat jeune fille ar-rosait dle ses larmes, était. ce un f rîre, était-
et un fiancé L. .

Enliii, ce nom11, à coup sût., apprend rait à ('elle qlui l'avait cheli--
de cette mission, ce qîu'elle avait ànéê t savoir.

Yvonne bien dles t'oi-s déjà avait dlit à Mandeleine
-Vesua fille, sans, qIle celle-ci relevàit la tèt<'. Il fallut

qv'Alain intervint et lit tit
-Allons, Mi'aînzielle!
Lat jeune fille se leva, essuya ses larme's, et sortit comme à ege

du1 chtaîîîp (le rep)os.
Une remarque que lit encore .J 1tî lastt.C'est fil1e le liai -

solée blanc ne se trouvait pas datns le eitietière proprement <lit,
muais dans un jar(linetià e'lité, lat terre sacrée, le sIp'1Latit par uIle Iv
vive.

Danîs let nuit (lui sujivit ce lt( êtte .jolitt%, Il <'niette (le <tiilaentell-
dit ,rimf;ter doucemîent, à une heure très avancée, à lat pt'te 'le sa
chambre.

Se levant, endossant précipuitamnît un pgîorelle alla o)uvtrir.
C'était encore Théêodore M indeau.

-J'aii des nouv elles (le lat folle, liii lit-il à iinî-voî x, lorsque îat
porte fut refermée sur eux.

-Eh bien i demtanda la baronne d'une voix anxieiise.
-C'est ce (Iue nous craignions. 1 l'ai vut (loti ieb'lthurnie-, oesoir, àl

la sortie du parc, où ,je lui avais donné rendez-vous. Cette- jeune
fille.. . c'est une jeune fille, habite nion loini d'ici, à La l»tieiiîteis.

Mile (le Gunkai ne put réprimer unt frisson, en sonigeanat <jt'clheý
était si :-approcliée de son ennenmie.

-Gotlieb a Pli se faire engager commte iatelot, cottîmnle aidle.

Un éclair avait brillé dans les yeux noirs de Mmte <le (uitîî.
Enlia 1 elle allait donc apprendre quelqute chtose le p)ositif.
Redisons- le encore, le nomi (le Mladeleinte, qtu'el le avait toujours

ignoré, lui itmportait peu, et ne pouvait rien liii apprendure.
Mvais par les détails (tue (,iotlîeb avait sttrpris, ne parviendrait-

elle pats à connaitre lat vénîLé.
Tout en parlant, elle regardait 'lThéodorec Mnldeau dr-oit dans les

y'eux.
-hodore, lui (lit-elle tout à coup, je vois (flic ce (fil( vous at

appris Clotlieb est tî'ès, grave, car vous htésitez à Ille le faire cot-
naître.

.il opina de lat tête.
-T1rès grave, eit efIfet, repondit-il, et je crois qule nous deveiis

prendrte de très grandes précautions. Gotlie) at suivi cette jeulie
fille, cette folle, au cimetière, en comtpagritie <le ei('e êct<i-s (titi titi
servent (le par-ents, etj'ai la certitude mnainteniant, quo vos Soîtîsiomîs
sont justes. Elle s'est agenouillée sur lat tottmbe duIl coîtte 1 leni'i dle
(Jeriont.

Mille dle CGunîca, s'était levée, tandis qu'unt soupir, une sor-Ce <le
rille, s'échappait (le sa poitrine.

-Lui!t lui!t intîrînura-t-elle, vous n'aviez pa.s deo i<e pt'<mîutî-
cer sont nomn. 'Je le savai.s ! Ohi ! les morts sortent donc< <le leur tout-
beau pour vous poursuivre. C'est dlonc titi! tlii a aittié cette
lernmne et qui lui a lgéune vengeance

-Remettez-vous, baronne, fit doucement 'léodoi'eje nle voUlts ai
jatîmîs vue ainsi.

Avec un défi elle releva lat tê.te.

-C'est vrai, vous avez raison, 'l'lîêo<ore, vot,; êtes uiti vérital <
ami, vous.

Elle le flattait, tnaintenant qu'ielle avait peu-.
Ma.is cette ct-ainte nie fut pets <le longue <lu;-iée. Lat n-action se

faisait d'elle-même. Chez uno ntatur-e aussi éntgtîî,la l'ail h1b-sse t te-

(levait avoir qju'un temps.
-Ehi bien ! je lutter-ai, lit-elle à tii-voix, ce ne set-a pas tteI

isérable folle qui itie ('cru dévier- <le itn route ; ce il'<'st pa, ell< (titi
doit m'enîitpêelîeýr dl'atteindr-e umon b uit, huit pis îu>îîî<- elle si ''i b se'
ttrouve en travers <le tia, router ; les obstacles, Je les lItve. (Xt.
reuine m'at fait peur. -Je ne luii pardonnter-ai pas.

Théodore Alindeau s'étatit levé.

-(Qule faut-il fair-e, baronne ? Quuls or-dres i';aut- il 1<lîer à (;fot-
lieb ?

Celui (le revenir ait plus, tôt, <le quitteraiat plus vite- [,a nat
tais, les pr-étextes ne lui mnanquteront point, et qju'il se ti-ouve tps
dlemin der-rièr-e le parc, et lat nuit tottibante, 'aurai dle., our"res'-à fi
donnet-.

Er, Théeodore Mînileau se retira comniite il était "<'ui- l'état tov-
veux dans lequel il voyait Mlie <le (I unka luiiiii ý t qu'Ill
n'était pas encor-e d'liuinuî-, <-e soir--là, à contiIIIIer1 lat <'<)tvv-'sati< 'il

Cependant, durant cette nuit mtêtme, l"lavieiî Maim<y ne, dot'rmait
point.

Le BAUME RHUMAL est en vente dans toutes les Pharmacies et Epiceries, 25e la bouteille
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jLa i«neîrailîletiqu qu< Ii s'était jouée dlans. le chalet, aloers (Ille
telitto El vira exécutait soit fameîux "Forban '' avait fait sur- lui
iiue iîîîlr's.sîon profondîe.

La terreur de MI 111e de ( ýunkix n'était pats jouée, il en avait la1
ce rtitud e.

P't nvîntiiie ilt,, ins soit esprit, ,;'était fait un rappro.
chlîeiîet entre lat scènte (lu raz dle ilairée et celle <lu chalet.

il se sotiveha t bien (le lat trayeur (lui avait altéré les jolis treaits
(le Niie (le C unkn et l'alterattion s'était mîontrée identique. C'était
lat in'iîîî terreur, pourquoi n'était-elle pas causée par le même ol)qet ?

Lai nuit, ôtiîède commne à cette époque (le l'année sur les cô"te
dle la >'îbîn un vent <'oragre et une brise chiaude et douceâtre,

veat.des jîroondlurs (le lat rivière, annonçait un prochain orage.
Ll:vieîi, que j'inîsomunie poursuivait, enjamba sa fenêtre. De

mîêîme qlue son aiîîi Lariessanre, il était logréau rez de-chaussée, niais
dans unie autre aile <lu châàteau, et, marchant sur lat pointe du pied,
poîur nie point Firei- crier le sable du jardin, il s'en fut s'axsseoir sur un
Isane a, dossier qui dlisp)araissait presqu'en entier sous un imassif (le

Le hiasatri voulait qlue dle ce banc, et à travers les branches par-
luincies ies ~e* iaon apercevatit les fenêtres de la baronne.

-le nie satis reelleinent pias quand diort cette diablesse (le femme,
se <lit llvieii, il y a encore (le lat luniiorîe citez elle, à deux heures du
mîatin, el le irnore le soimmteil.

lîiiiuieliatenient lat curiozité de savoir à quoi Mmne de üunka
pourrait s'ocuper et pareille heure s'empara de lui.

let il chercha le dîyn(e lat satisfaire.. . Ce n'était pets chose,
conmmode, miais le gars eétait têtu.

Au-dessus du ballc, sortant dtu massif de seringas, se trouvait un
cattalpal aux bîranchies nombreuses et enchevêtrées. Les premières
branches <le cet arbre étaient très basses, Flavien se le rappelait

prait emîent.
-jle vais certainement uic roinpre les os. se dlit-il tandis (lue

déjà il griîiîpit.t aux é'clielonsý naturels du catalpat ; moi qui n'ai
jîamais été fort .sur lat gynmnastique, j'aurai une fière chance si le
n'exécute pats un jolî panache. Alors la baronne entendra (lu bruit,
ellec accourra et nic trouvera le nez par terre, si ce n'est sur l'autre
co'té. Je serai abîsolumnît grotesque.

NItis aucunî tles res fâcheux pronostics ne se réalisa.
Les branches se trouvaient d'el les-iiê.ncs àt portée de sa &nain et

s'acoîîîîoîaiet.fort bien des son poids.
'l'aint et si bien rqu'en peu <'instants il atteignit une branche

transvem sale sur laquelc le il s'instalila commîodémecnt.
De soin observatoire il plongeait parfaitement dans la chambre

<le lat baronnte.
D)'abordl, il ti'aperçu;it rieni à tiravers les rideaux (le mousseline,

mtais bientît ses veux s'habituèrent à ce demi-clair, et il cotriînenea.-
et (listîguer quelque chose dans ce llou.

Ce quelqjue chose était sombre et aux mouvemients de lat tête et
des bras, l"Ilîvieri reconnut que ce (levait être quelqu'un.. . un
liotniîe à coup sur.. . Il en était certain maintenant.

Mitis qlui L. . Lafressange sains dtoute.. . Lorsque Mauroy eut
uarélui une >mi-purise.qui faillit lui faire perdlre l'équil11ibre,

l'lîomnicî venait (le tourner !at tête, et Mauroy avait reconnu ' 'liéo-
dore M1inîlau.

-Ciraintia ! lit Pl"jovien à voix lbasse, qu'est-ce que ce corres-
pondlant <le lat ilIorgen. Ios( de Vienne peut bien faire dans la
chîambire <le lat baronne à deux heures (lu matin ? Comment!t ils se
donnent e rendez-vous nocturnes ! Ils seraient au mieux esmt
bIe ! MIais lionî, ça-e ne r-esetîîlile en rien à un rendez-vous <'amour...
llit ronnue ? Je l'proimîaintenarnt dtans le fond (le la Pièce, c'est
bien cette rrme rouge, le famleux peignoir caroubier, sur une

lI;ue >îgîe, 'llmoîlore MIimndei parle (l'une façon Posée, il est très
co rrect, et, a 'air d)uitî'n renidez-vous d'aflii'es. Le voilà qui
se lève. mnin, l'amour n'a riîen à faire faddn.Mais alors qîuoi ?
Cette tciie-là n'eýst pets (le nature à s'elîraver d'une chauv~e sourîis
01i dluin Ieývie, et lat trayeur ou luî les irayi.urs ressenties par
elleý se ratachent certainemient à lat visite de 'lliéodore fttiideau.
L'e correspiondant le la iloqnest venu peut-être lui off~rir le
seco ur~s le s;on bras. Il huit ! Comme tout cela Imle semiibic louche. Et
dlire que [4atfressamîge est là-dedains ! qlue mon pauvre L&ü peut avoir
tout suitI bonheiuir et le reste (le sea vie coîîprinis par cette femmîxe
qlui s'accrochîerai à liii colmmie une pieuvre!

Th'léodorîe Niîldeant avait pris congé de la baronne dle Gtmnka, tan-
dis que Flavieîî NIettroy continuait à itioiolo-!.ticir ainsi.

Lorijulie ce dlernmier, vit (Ille lat baronne était bien seule, qu'elle
continmuait il eno.urerî sur sat chise lotngue, sans Yaitre- solîger à
se iîîettrc axil lit, il >(e dlit qu'il n'avait plus rien observer et il se mit
enI devir~ île deseud re île soit poste.

Niais lat îl2sc''te se lit, d'unîe faç(on plus nmaladroite (lue lit
mountée.

tJcplaniche sur laquelle il n'avait pas iais le pied à lit prmemiè're
fois belrisa net sous son poids.

Cette cassure qui retentit comme lat détonation (l'une forte cap-
sule d]ans le silence dle la nuit, parvint à la fine oreille (le la baronne
(lui <'un bond se pr(0eipitat ver~s lit fenêtre qu'elle ouvrit.

Flavien n'était pas tonmbé, d'un bond il av-ait regagné lat fourche
(le la forte branche et maintenant ;1 se tenait immobile, ne perdant
pas de vile la jeune femme qlui lui apparaissait ,jusqu'à mi-corps,
éclairée par la lunîîèrede la lampe.

Lat baronne avait à lat main un rev'olver.
Elle l'avait atrmté et s'apprêtait à 8'cr servir.
Réellement, Flavien ressentit une véritable frayeur. Le poignet

frêle de lat baronne semblait fort bien connaître le maniement de
l'arime.

Fort heureusement pour notre ami, lat jeune femme ne s'avisait
point dle s'occuper (le ce (lui pouvait se passer dans les branches du
caLai pa.

Ce dont elle s'inquiétait, c'était (les allées, <les profondeurs dles
bosquets et dles eliarîîilles.

On e(ùt lit que <les masses feuillues, allait sortir- l'invisibîle
ennemi qui menaçait sa vie.

Et Flavien l'entendit finalement s'écrier d'une voix sourde
-C'est encore elle ! C'est la folle !
Le silence absolu de la nuit, l'immobilité complète <le Flavien

calmèrent certainement sa frayeur, car bientôt, après une inspec-
tion minutieuse des alentours, elle referma soigneusement la
fenêtre.

Longtemîps encore, penchié sur son arbre, Flavien Mauroy atten-
dit. A vrai dire, sans vergoJgne, il redoutait le revolver. Mais
enfin, lat fenêtre demeurant close, les dloubles rideaux étant tirés,
lit lumière des lampe., faisant place à lat lueur vacillante dl'une veil-
leuse, il se hasarda à descendre sans bruit de son perchoir.

Et àt pats de loup, avec des précautions de voleur, ainsi qu'il le
dlisait lui-même, il finit par regagner sa chambre.

Il se coucha, mais le sommeîil ne vînt pas.
-Bon, fatisait il en se tournant et en seretournant sur sa couche,

nie voici commte la baronne dont je me moquais tout t l'heure.
Puis l'agitation de la nuit aidant, la nmême question lui revenait

au cerveau.
-Qu'est-ce que rhléodore Nlingleau et la b)aronne pourraient bien

avoir à se (lire .?
Très tard, il s'endormnit, et très tard aussi, il parvint àt se réveiller.
Et comme il cnt.r'ouvrait la première fois ses rideaux, il vit passer

rapidement une ombre contre sa fenêtre.
C'était celle de Théodore l1 îindeau.
Il pouvait être onze heures moins le quart; cinq quarts d'heure

par' conséquient avant le déjeuner.
Le correspondant dle la Moîqen Post de Vienne, tout en prewnt

des airs <le promeneur indifférent, se <irigeait vers les profondeurs
dlu parc. Il avait soin Je jeter (les regards circulaires autour dle lui
pour s'assurer qîu'il n'était point suivi.

-Eh! s'écria Flavien, si la baronne lui avait donné par hasard
une mission! Ce n'est certainement pas dans les impossibilités des
choses dc ce monde. Le Théodore, c'est certain, craint de rencon-
trer âàme qui vive. Eh ! mais ! si j'étais assez heureux pour réussir
avec lui conmueje l'ai fait avec sa dlouce amuie ! (,'a ne serait déjà
pas si mial.

Sitôt conçu, Flavien Nlituroy iait ce pro.jet à exécution. Il referma
la fenêtre et s'hlabillant en un tour <le main, il se jeta à cor'ps perdlu
dans les profondeurs dlu parc, en ayant soin de longer le mur <ie
clôtu; e et <le suivre îat route qui l'avait mené une fois dêéJà à la
petite porte (lue nous connaissons si bien.

Il n'avait pas mal jugè. - . sa faction ne fut point longue.
[1, n'était pas là1 (depuis plus de trois minutes qu'il perçut paîfai-

tentuent le pas de 'Ihécilore résonnant dtans le sentier,
Et de même que la baronne, T héodore sortit une clef (le sa poche,

et ouvrit sans ditliculté la petite porte.
-Oh ! ohi ! fit Flavien, <;a se corse décidément de plus en plus.
En un cli d'teil il gr-imupa sur lit crête du mîur où se trouvaient

les toutles de lierre derrière lesquelles il avait déJà trouvé un
abri.

Cette fois il n'avait pats besoin <linstrumnent dl'optique, pour être
renseigné.

Le même hmoîmme qu'il atvait aperçu, l'homrme à grande barbe,
s'aa îà la rencontre de Théodore Mindeau.

Celui-ci parla dlurant quelques instants très courts,' la graîndle
ba~rbie oscilla verticalemuent à diverses reprises, pour lui indiquer
qu'elle avait parfaitemîent compris, puifi Th'éodore et lui se sépa-
rèrent, chacun tira-t île son bord, à grandle vitesse, dlans (jeux
<directions opposées.

L'homine à lat barbe descendait <lu côté <le lat rivière, Théodore
rentrait précipitamnment <hans le parc.

Et alors, tout*jours courant, il regagnait le châàteau, tout commeii
l'on sonnait lit pr~emière cloche du (le*jeuner

Arrivé à une certaine distance du chàteau il ralentit son allure,
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en s'épongeant le front, s'éventant, et lorsqu'il pénétra dans lat salle
à manger, il put adresser un signe imperceptible à la- baronne.

Flavien Mavroy arriva à son tour sur ces entrefaites.
Dans le chemin pavé d'énigmes oùt il s'était eggdepuis le

jour oùî, quittant Paris, il s'était rendu en Angrleterre à la reelter-
chuo de Lafressange, il avait fait un pets (le plus.

Il en était arrivé Il avoir lat certitude qu'une commuatnauté d'inté-
rêts unissait Théodore Mindeant à la baronne, et que (le plus toits
les deux s'entendaient avec un hîommue ayant l'air d'fin ouvrier, qui
se trouvait dlans le pays depuis un certain temps, et qui prenait
de minutieuses préceautionb pour ne point se litsser voir.

Ce inystèra avait-il trait à la Feuille-d'or?
Telle était l'inconnue que Mauroy .es.qaya-it vainement de connaî-

tre dans l'équation qui était posée devant lui.
-Pleine de iîiystères'so) di-sait-il, mais petit à petit, je Continue

à avancer.
Le déjeuner fut très animé. On Comtmentait l'événemîent (lu lat

veille. La baronne, questionnée, donnait (les détails sur lat grande
ombre qui lui avait causé taint d'effroi. Le propre du caractèe
français, c'est d'être à la fois taquin et frondeur.

U'lavien Mrauroy ne put résister à la tentation.
Tout on feignant d'être très occupé à décortiquer des crevettes,

il prononça du bout des lèvres les paroles suivantes:
-Je p)arierais que je lat connais, moi, baronne, lat cause de votre

f rayeur. C'est Lin grai.d diable à énorme barbe rousse, vêtu commtte
un ouvrier, avec dles bottes s'eng ouiffrant dans le pantalon.. . Je l'ai
rencontré à diverses reprises, rodant autonr (lit parc. Ml'est avis
qu'avec un'? face aussi patibulaire ce graillard-11à ne peut avoir (tue
le mauvaises intentions.. . Aussi je vous enigagfle à vous métier,

bartonne, ce grand barbu pourrait bien fiir par v'ous jouer un
mauvais tour.

Sa phirase finie, et ses crevettes également, il mesura l'cI1lèt du bal-
lon qu'il venait de lancer, en relevant bîrusquemient la têt2, et.jetant
alternativement les yeux suit lat baronne et sur Thtéodore à1holiut.

L'efIet fut fulgrurant.
Mmne (le Gunka dlevint subitement très plses yeutx lancèrent

2'homlan.,iA. IYohitn.

UN AMiction Commune
Guérie radicalement par l'usage

DE LA

Salseparqeil le
d'AYER

HISTOIRE D'UN COCHER DE FIACRE.

.;:it liOîrniiiii. Di >ralit, !e eiî,t. j'ai
ess;î'.é uni griamnt Iîuîitîîe fit- iéeni
qui. étietit fortemencit re(C4Inîîî li idées,
r nialil il l'elles i lui ; suila t rég. AN
ft elle donil lii emiîseittî 4'essaye-r hltriý!
paireiltCAel et el liii lli t mut eik
acetter six tmntîteill- lest jue de î~vais<
Pirenimre t'ilie mmc c'miîittilî aux ilîsi rue-
t)Ilmis. Il.e,,taj à soii clesir. j'Llei icî
SI lt<mt'i litS Ct ehf 1.1«is troiS 81Si usre-

iliarqurer aivmmn rétilt:t décsf. .1tv;:mî
à i litii t11 a qulatrièmie (lie iles iliilus
étaimeit o'iitiz.rCllet

Débarrassées d'Éruptions.
Mton occupation, qui est celle< ote ecciir,
jn*oîtiie à étrë itettrs il% fro)id et à
l'huiitté. souvent saîlî garnts. et t'é-rmîp-
tion n'at Jamais reau" lim iA.

.Tou'4', St r itord, Ont.

LA SALSEPAREILLE O'AYER
Seule Admise a l'Exposition Colombienne.
Les l'iluLsd'Ayer nittmu.tt lesIntestîins.

des éclairs b.tillanlts et couipants.. . qult ti u''Théoudlore il totirîna at
lus vif ponceau.

l<lavien avait saisi au vol l'éel't lIiiîcoî prt W,' yeutx lie la ti tî'
qui étatit en train dc dlevenir -su mortelle eiiîtetîtte.

Diavolo l.. it-il en luii-mîîême,J'ai eii tort.., c'est de la t i "t-i
itmpruidenee dle loi îiJuticIo3r ainsi.. ., cei"-t euix, si .o n'e pv 'iluuls
gfarde, î1ui fini rotnt par. tie jouer uii v ilaintiotur s'ils tue eotmmitencett
pas par l

J 'ai eu tort, (le leur parler (le l 'hommtte à lit grantde I'itli'
néanmoins c'es', tres initéres;sat. Et qut'ils le v'euilletnt ou tînoti Je
ne les quitterai pats d 'une semllte. seuîlemnmt, jusîelit lhi;ti>ili'
est disposée si genitimnt àjotîer dtî1 revolveir, je serai anttetut

cua ottmîe le dlit si bien le proverbe, "tîmietux vatut tuer- le i liltl
que le diable ne vous tue.

Llavieîî avait été le seuil àh surprendr-e le ,ieti (le scènte m(tii avait
suivi ses paro)les.

La? ressange, cependant avatit crui volir iti etîîlmatrr:ts, tîîîm, s(mrte
dI'effrioi sut- le drsa e ithal leinlitte qlui était tile eîutîst.lUît hmrrit'ro
entre îtîi et liertlit (le Ko'nîîuor.

Quant à cette dernière, elle était: très occupe., à cet itî.staîtît, dtîuîî'

nouvelle qtue venait tic titi appîrend re son oncle.
-Berthe, îui avait (lit tonton P)Iltiléltion, J 'ai r.eî;ît unie lettnu 'ît' i

te fera grand plaisir.
La jeune fille avait levé lit. tête.
-Ait Etl (le quîoi s'agit-il, ititr. oticle.
-J 'ai reçu des nouîvelles dui<,<»/(7>,
-Ait oui erîtaineent, mion bot olt-le, elmîitne totut ce. quti toit -

elle attx souvenirs <le famille, jîe mî'inîtéresse I mîatiocottp à I ti. E't
quelles nouvelles'?

-Mar-titi, le mai-chaud <le taxbleauxl, le rsattaeutah i a
ttele. Lat toile est entièremient ectbrilée, les rochies vafim'cit
un uilît, l'opératiotn a pafatemtent réts.Seulemîenit, c-omtmte tî <ttc
mîédaille et soie revers, il côté (le lat saîtisltction, tLu vars cet iiim-ie
tetîups éprouver une lég~ère contrariété. 011 li e fronee liais le solir-
cil, je (t'iipess e te (lire qju'elle tic petit êtr-e qIle très lgn-

LA QUESTION DE L'ARUENT ACADÉMIE DE MUSIQUE 1--pà
solution de la question su grée par âi spaiiuw & itcoIbî.....

le Lo.tell ilforitiny Times. _____

Le iietes dit <'Il arriva, dernière- Grande ouverture speciaie 1 a 1 Jaient, qu'un résident de Lowell, ddsIra
était un médecin iisionnaire dans J1faili,'.s le. litti(ei et1,slia FORTES PREUVES. (5
les Indeq. L'ami étant si loin il lui De WOLFE HOPPER 0i01.1.1 A, lmK*.<~5,.<im. (5)

vint l'idée de le payer en satlseliareille ,Jeagame<11 Cm~î't'pèt<~u< l' .oreîili~.~ ,i<i<-iiiiis

d'Ayer, laqtuelle, lui disait-il, valait de i miiiritt.I,,. . i cl i' i t

qui donnèrent un ordre ùleur atr nt, L.e grand slircé (loi jouir. fte ('i 1t~t tti teint ,ik 3siL' ,i ,'<i<t, t' v<,t* i ns<,..

à Boinb-ay, pour une quantité dc; '<salse lOii«I de8 jetî 'îlt<Sî,,. I l.4' IlJ.l llI T ':i';.i,,,k

pareille " éu1uivvC',ent aut mrontaînt du BRtLLANTS5c-rti O)tt':-'. eu,. i, '...

compte. Une lettre datée de Rahuri, IAtM;NIFît't .:.- Fv'xs n rad ééito.
Indes, octobre 18, vient d'être rcçue col,['.,, ti' fi., Qi t':i819 I, SîEWIV.W 'mS .,.q 1nVr. SIi

à Lowell, disant :. Nous avons reçu la M ,'~tt :c tîî:t.Mi enîfant. ,t.S l *t.l.', .- , i,

salseîiireille et conmme elle est tuor

bien cotée sui le marché., elle «e été Ues, edeonaîe upie N'rom Imi i.i n-- '""' fi in"'i. tdu~4.i
convertie. en arent a -"-~ ' u Toiiqum, eut use1 &;râmt, ,e,'.4 î m

covrtee agntae la plus; ______ ii M. NEYIi.N
grande facilité. Quoique qu'on dlise 7'i 2m . . T, S1.m11 ci Si..74i. u 1i-u j'r,itux mur lts
des autres salsepareilles et de la vaATSMImt-aN-î-u, emîo

leur nmédicinal e qu'elles contiennent, il GRATISaiî pOtrtn-î- lit.ittt'~

est flagrant que la sa!separeille d'Ayer cevrofrtcetiotasît-ciîu grmu i-. -

est si bien conînue dans les Indes rais obligé de les vendre bjouteille patr tic 1'lrt NV4ylle. tnt.. l-i,t 18 et~ vLuto.uui

qu'elle a une valeur sur le marché bouteille pour atteindre le ittêlîte but. ]KOENIG MED. CO., Chîicago, Ill.
cori-espoudant à la fluctuation de va- Commtîe question d'argent, la salsep;I. Ch~ îîirnh.n ~1~iuet<
leur de la roupie d'argent aussi bien 1reille d' Xyei est lit iîieilleuî-e, et cn Iou G smI aIi'î
que le coton ou autres niarcliandises. tous temps, vous liviz toujours la vit- 1IUIiX ES 
Ceci n'est pas le cas avec les autres leur de l'argent (lue vous mîettez dans E. McGALE 2121 rue Nmtre-Daiîie. Mmtiîiiciti.
salsepareilles américaines. Les natu- J tm ILAROCHE & CIE, - - Qucbc.
rets de ce pays font très conservat-ur8t
et à moins qu'un atcene soit abs o-1 Send ysur nitm fmor a Souvegif

artcl Entre boîzênies oi thé Wmmris fot lýugenc t'ieid
tuaient commne ils l'entendent, ils ne 1 ol e<rn-rxcuu lot
s'en servent pas. Uin naturel prendra.ý -Viàl adPrxcuu. lot

une bouteille de salsepareille ( '- yer II eti iîion< ersfilé A hairti nobs dien ttti ilurii riiLDiF
de nion dispîensaire et s'en ira sans:nyapu esneàl.rs beuectl~ntîîloî~î

soueve l quston e ualtéou h! -Mû lrs, il fait croire qlut j'ai une Th'îms m Aîjit,'rmt',m,'i'u~soaulevuierî clr toutio àe fqual'uté ouî ot [e <Iry. -A -- U .,ti l'm fi le tbtm,l Ilt."l .'" 1..

pureté. Le succès (le votre muarque I 11 vri ginecrtu 'er noe-oselrdfl.9
<tans ce pays-ci montre l'atnnoncît .judi- je" suis tombé sur un créancier lermÇtv cti;mu . ,II- ut,

cieuse d'un article accompli. Si j'avais *~ mîi uiti I , ' litiil i,, I'' li tel,

(le l'argent on quantité sufli8ante plour Une mondhaine à une anmie :iiro Ul.î fille <2otli wdl Ille;:
acquérir un stock de remièdes, je pré. - Coixiitent peux-tu aitîliar li-s chats 71 ar.i.rii o ot ~iImlm.v i", "m -;',t
fèrerais lat salsepareille d'Ayer vingt: - 1 ktb ce sont de liotitees pe'tites, 1,tvptîi oit'~s ~ Jt. ot1: t

fois à toitte autre, parce je pourrais ibêtes. hlice~ ioeie.,ie a fuilei t o 111( tilt-' ieuim

réaliseriii on airgent conmmte (tais ce, - Ilufecte.4- -. QUatîtl C's4t, Cii it, -ea n iiii'mieii i im0 t ,î, 1.î.m
cas-ci, tandis qu'avec les autres je se- 1 tc rappelle le goût du lapin I 1srocoq. ticoo. liL
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'Totite cel <' i- maino
coii1neti':ii iii
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M.lî~ Spéciale

Geo.W. Monroe

La semiaine phl)i'Oliti

'orientai America"I

Bureau des billets au Theatre
toujours ouvert.

PiiospmATE DE CAux, VIAmDE ETr QUINA

Andrmie, Chlor ose, Pbthlsle,...
... Epuisement Nerveux

Allient Indispensable dis les >TIuaics<5 Difficiles,
1îi .il: CoI',xs t.- VA N'r , îtit tIi giteîîr

pî~îi i-i' l lit in ' 'h' i:îîîpétii. et lis forces.
7. V LCil iîaisti'. L7o=. :race.

IL NE I>UNl Ul' CEUX-LA

Le î'ochcer.-Allez.vous bien vite descendre
(le mîon tarros8C ! sachîez que je ne prcnds
(lue (les gens bien habillés qui puissent me
faire hionnieur. AXllez-'.vous enî citez Du iicu ie.L,
le taillcur fasliional'le, It~lin t-'tîrn
près (le la rue St-l)cnis, il vous mettra en
iltat de Voîus présenîter.

-RSToRES

11ATURAL

25c.
S. 2opcrt' (iCM-ICA(O1o5r1O

Petite Correspondance
L.., (le JI. . IJinîét) 1... (Ihi/I).

-Attends (les ensuis; n'en ai pl~us lue très

(I.. ('l'eîontî). - -ltc(, îî envoi. Merci.
J. 1,'.(lai).''uensecselts

cela n'et pas <le nia faute. Arrivé trop tard
tout bimplemntt.

.Mllesq P.. l...Ae."qieirs . l"., .'. 1.

t'eler).-Au ler octobre avec des iiodifica-
tiens.

C.. L_ -Passî'îîî'.1~era; niais pri-ère
(le n'écrire que d'un ci,'t quamnd vous envoyez
do la copie.

ECHEOS

PROBLÈME No 76
Piar W. FINASON

Noffl

a iéstouts les

INlA 1 )l, Prix

JICIJîhI), 15c

ET 25c
S ANII:I>l 35c

Prix le soir

Moore, suppos' . re s'inîstalle à ait place.
Les cinpliciîtions les pîlus comiques sur-

gisqetit -le cette substituttion, Monre devient
la Ncrti-19is de ceux <lui s'opposent àî son Lon-
lieur et il fait tant des pieds et des mains,

QUEEN'S THEATRE
-'îîirrosv* ci 1îou)s .. ......... . .Géralnts

Prix Populaires !

Voilà un malade radicalement guéri <lui,
à la stupéfaction (le ses voisins, cours, ses
béquilles sous lc bras. C'est ainsi q~u'agissent
ceux (lui vont trouver le Dr Sylvestre, 11-25
rite St-Deuîs, oti son assiitmnt le D)r Letour-
ncau, 8-13l rue Caîlien ,ils peuvent égale-
nient s'adIresser. NIM. -J. Il. (3lîafslcs Hs''

AlîlAm)ou 51:1 Av-. Laval.

THEATRE ROYAL
J vbs ....... rp G rnt

Le oldt rprésni

que la police, la v'raie, est bien prêt de ren-
dre visite à la miaison (ayfeatîer.

Moore fait alors conniaître sou identité et
reçoit commne récompense la mnain de RZose.
On voit d'ici les jeux de scène amenés par
l'aplparition sur le théatre de la véritable
MNine M\c(:ruger et iu véritable Butrke alors
que Moore remplit leur double rôle!

]et l'évocation dle i'eprit quand Moore,
en état de somînamîbulisnme, veut imposer à
toutes les dames l'obligation de i'embrasseri

La conclusion dle toutes ces folies,. c'est
(lue la maison mérite bien peu son titre.

Monroe n'a jamais en (le meilleure occa-
sion pour développer son souple talent. La
comîpagnie (lui l'accompagne est la meil-
leure qu'il ait jamais eue. Nicolas Long. est
un fier f ran:sis, Margaret Fitzpiatrick, fil-

lene Cotton, llacki Chapman, Cora Mtay,
Henry Stanley, Sienator F~rank Bell, (eBorge
Hewiard et llIer3y Hotte, sont tous excel-
lents dans leurs rôles respectifs.

AuJete acte il y a une scène dit plus haut
comique oit l'on voit un club) de daines dont
tous les miembre% sont labilléeb cii hommes.
D)ans cette scène, plusieurs variétés nou-
velles sont introduites, entre autres lat déli-
cieuse danse dle liîe Dorothy i rew's, lat plus
gracieuse ballerine (lui se puisse imaginer.

II Manhîattan Sports " et la bicycliste au
!()a siècle, constituent les plus plaisantes
attractions ci' "Amérique Orientale" de
Jlohnî W. Isham's, qui vient au Queen's dans
la seriailie conmmençant le 14 septembre.
C'est la dernière nouveauté et le plus grand
effort accompli dans cette classe de spec-
tacle. Lat compagnie compte 65 acteurs. Les
costumes et les décors n'ont jamais été sus'-
passés. ,

P>uis viendra la célèbre compagnie "The
Cotton Spinner " avec un spectacle d'un
réalisme tel qu'il îî'en a jatmais été présenté,
nmême à Ne lv-\York<.

'l'l ATttE ROYAL

Girl Wlanled

Le populaire gérant (lu Royal, NIr Lew
Roitîdt, vient de décider la réduction du
prix (les places et cette mesure ne va pas
peu contribuer à faire des salles combles,
surtout avec (les pièces comme celle qusi
nous est servie.

Girl IlWaited est une piè'ce ultra gaie, on
s'y désopile la rate depuis le lever jusqu'au
baisser du rideau et Firank Bush en esit
l'âme, Il y a tant de situations conmiques,
dle chansons, de variétés, qu'on ne peut
s'arrêter de ri-e, chaque comédien étant
une étoile, et la pièce elle-même, le dernier
mot de la gaité.

Les gérants dle la compagnie, Messieurs
F. Il Davis et W. T. ICeogît, savaient bien
ce qu'ils faisaient en donnant cette piè-ce dle
début. Espérons qlue celles qui suivront se-
ront de même nature et il y aura encore de
belles soirées au Royal.

granmmes se suivent chaque semaine et,
bien que cela paraisse imîpossible. chaque

semaine surpasse eli attractions celle précé-
dente. En ce moment c'est la Reine du fil

dfer :Victoria Araigon ;Les Savans, éqîîîi-
libristes tête à tête ; Duroc et lHarvey, les
duettistes français.

Devans, l'hîomme à la perche, Maggie et
Crimmins, les boxeurs comiques.

PALLAîno.

RAD!-CAIEM l'NT GUÉRI

Réduction de Prix!
.Çcntiî'nîc îongî?elil'alit le lunit,

7 se)îteîîire
Apres-midi et soir

F'RANK BUSH
L'iii t iall comîiéd in 'ivec''tno
lit ill.ilic i oî1tîgîilidas le gr'andl

li%''toit i ai~ F.Kegh

cette farce-comedie
est fin de-ýiecle

Le-i danss e'i chtansons sotîl de
EN.N etL tmêmte plus loiît.

CI,, SONTl LE,) l N 'O'
V 11 U.'M () U 1 't

Mlat inées ............... hi00 el. 0c~-ere...........lte, 20ic et :Mie

50 ANS EN USAGE 1

SAUX DU

ENFANTS D'OODERRE1

BLANCS
Les blancs jouent et font mat en trois

coups. _____
SOL U'IOYî DU PRO J3LhME No 7;

BLANCS Nouts
I-C prend P du R I -R 2 F
2-P> prenîd D 2-R n'importe lequel
31-T prend C 14 -Ecîc et mat

Oit trouvé la solution du Problèmte No 7-~
G~. F?. Wilkins, T. Levi, O'Meara,F.iXWeber

(Montréal); O. GilI (Québee) ; V. Asseliti
( Worcester, Mass).

A dresser- les solîUjts?ý des P,-obléîît'cd'Echecs

Chronique Théâtrale

L'attraction de cette semaine au Queen's,
c'est le célèbre comédien Geo. W\. Monroe
dans «"A H[appy Little Home." Monroe est
un favori à\ Montreal, et c'est un grand plai-
sir de le voir renmplir le double rôle d'un
irlantdais et d'une irlandabie (laits une piè. ce
varian, dle la plus haute comédie jusqju'à la
bouffonnerie la plus inîtenîse. Le fonds de
la pièce ce sont les amours de Owen Mloore-
Monroe et de Rose, dlent Madamne (isyfeat-
lier, la tutrice, conmbat absolument la rKali-
sation. Cette dlame est une théosoplîiste
dont la crédlulité est sans limites; métapiîy-
mique, mnysticisme, tirage d'hîoroscepes, rem-
plissenît sa vie et grâce a eux, elle devient
jalouse de son mari qui appartient a un club
ou elle ne peut le relancer. De psr les accu-
sations qui sont portées contre lui, M. City-
feather se trouve autorisé à engager des dé-
tectives afin de se protéger.

Il demandle au célèbre Burke (le s'occuper
de ses affaires nmais, par un curieux concours
dle circonstances. c'est Nloore qui est pris pour
i',urlie et forcé d'agir en qjualité dle détective.
On le voit alors successiveinent en irlandaise

een irlandais car, !'%fie. Gayfeather ayant
décidé d'engaget' une dame Mctiruger comme
gouvernante, afin dle pouvoir se consacrer

Iuniqueinentâ la surveillance de sou mari
tiayfeatîcm', l)oolittle et &tranac, inter-
ceptent l'arrivée de Mîme McUrnger et

i0o
ZOo
SOc

LEJ 0RA ND JO URNA L

LIBERAL - CONSERVATEUR
DE MONTRÉAL

Le mieux renseigné sur les brût-
lantes questions politiques du
iour... .. .. .. .. .. ..

ILE MONDE"I s'adresse à toutes les
classes bien pensantes, et en raison de la
supériorité de Ba clientèle de lecteurs, il est

Un Mediuoe d'Annonce hors ligne
N'OUVJCLLH ADRLESSE

NO 75 RUE ST-JACQUES

Entre "La Presse " et "La Patrie"

RENTRÉ DES CLASSES
A la chiapellerie monderne peur les Cas-

quettes <les Collèges de la ville et de la
campagne ainsi <j<îc tout autre casquette
eîî tweed et en soie pour voyage et bureau.

Assor'timent (le Ou1A PE'UX lIA UIE
X' lE U7'TÉ pour l'A ilomnue.

Teinture et Réparation des Fourures.

... 33 A-NS D'EXPÉRIENCE ...

ARMAND DOIN
zta3.. Ov>t.x-, - aýx e

(Vis-àvsi àaIl Palis de jutitee)
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Exposition de Montréal.. e
Du

11
au

19
Sept.

UN CRAND SPECTACLE -

.. Agricole et Indust'riel
TOUTES CHOSES N4OUVELLES ET ATTRAYANTES

GRANDES ATTRACTIONS SPECIALES

PRIX REDUITS SUR TOUS LES CHEMI1NS DE FER

ijlateillîcît et toute în<îîmsî,îseli a îJteuile dit 005

S. C. STEVENSON
Gécrant et secrétaire

C. J. GRENIER--...
Fabricant et Importateur de

ÇF3ZTS
CORSETS R. & G. -P. D. - D. & A. FER;RIS, ETC., ETC.

Spécialité de Corsets sur Mesure.
Nous employons les meilleurs Matériaux .. ..... Stisfaction, garantie.

Renommés pour l<Elégance et. la durée. Prixc très modérdts.

11613 RUE STE-CAT-ERINE * -JV NT AL
L'aissortinieut de Corsets le plus varié a Montréal.

Cuncerfling A la caserne:-

Newspaper Advertising -Caporal ! approche ici... tu sais
Consuit CANADIAN qu'il est rieoureusPluent interdit de

ADVERTISINQ AGENCY tutoyer tes inférieurs?'
JNIIi i Si i ii n. . rricENsîos -Oui, mon comîmandant

ViO.4i<n iiiii4i ~ ASi ii A et.< -J' >yVeillerai.., et si tut le faisje
1Wi.. h)l .L,ar i i ci ii ii isi.,, te f. . . cherai dledains, mîoi

Casse-tête Chinois du "lSamedi" -l Solution du Problèe No 41

I

0. M-+e

l'On I.h,lu..ý SoI; . , oilS i,.1 i l <io.5Iouii1,1 Iî'o. l,-.) 0).I- ... ho.,0
pi,-,., A Alai e'IIili o4îr. (i<îoO.I lilS.IIu,, ,. '~I,î 1 I eo, i.

34c,,Xiîi< liiln.il Ol.iti'lo,,éîl.',îlo di-~~ i aA.,o.l .. I,,-,lil Ii;uII'iîi rh1

M,,1 l,' 40 e 31 I,1iii414 q-1îoî,b, el ,ii44). %%«ltia il(. a., l*i44ii VN *. i3.e.*i 1:.. .. 5 '~ A 4 .I..ul, ~ 444< I< ~ A ,,,1 4444 0441 il b-

Atîss . 1 Ziuî 11., il ;t.,i<,o,' gI,, t, - 1,î, 1îîî .441 1ur iii, -î il.ui 4 1 t . i4fi. 04u4mi,4 ý. iii i4' !.04
lîoîîroî I:îi,î , I.,J.I . o, I.- l-us 1 M.

duuo<,,i ltS, l n No c, Mo:i l 31,;,,toi . Elle i a chix ,til la.it, i tou.

Appareil lo plusa lra-
tiloile pour

FAIRP S(Il-MEME

Argent a Preter
Aoliats d'Obligations Municipales

?tlciiIiirdKM ROMEO PREVOST & CIE

L'EAU DE
SELTZ

(SODA WATER)

5),~ ~lXtouctes les faillilles.

i Y ) 1 ' rI > i l ix ( l Ii N o 1 . f -n l e -

À, $4.00
I 'rix (ltî Soie21<11

f ian t ll les
$5.50

Im1porliteurs de Prod Ii; s Fralîçaîs

55 Rue St-Sulpice

MONTREAL

E t Jeit. C î 1î utles iiju i(i<telil et

Chambres Il k 12 Batisso des Chars Urbains

8,-ATN R13SS:E

D.ÇNSlE NA'I'XI<ION

1ouvert depuis 6 tirs A. M. a 10 hrs P1. M.
IDimanche, 6 brs A. M. a 10 hrs A. IL

There's Y'o Use Wasting WVortis on

Rîpails Tabules
-THEY-

'CURE IIEAi)AcI-,

SCONSIli>A nON.
IIEAIZTIBUlýN,

lêý )I1Z ZI1N ESS,,

DRUGGISTS SELL THEM.
... Ana That's Ail There is to say

Société Artistique canadienne
210 RUE ST-LAURENT

PROCHAIN TIRAGE
16 Septembre '96

BILLETS ENTIERS,

l)[SlRIBIW'l'ON

8 1 )11iIIllU

rÀi Numîéro
do0
(1o

- 10 CENTS

177lILa gag.né lft Prix doq $1 <000.
do 400.

- .40>.

N.B.-Les tirages ont lieu au Monument
National, rue St-Laurent, à 1V, heure de

'.'après-midi. Le public est invité. Admis-
sion gratuite. i

"Solizo"ý Liquiidation de Faillites

Nouvelle Manière de Poser
les Dentiers sans PalaIsi

DENTS l'OSrES 8AN8 VL'AIS

S. A. BROSSEAU, L. D. S.
No 7 lUN ,ÇI-LA rifliNT. flto.ilr,',,t

Ittrjit. el an Duialqrs par ltirei
et fui, ha Dî11 jîr .. ......li lîn, e,"t ia 1.11to

(le- Brui s tel Or 011 tul l'urelii I)tuea, aur du,
vieilles Itacliîca.

M
,&7 W5aý'1mâ
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1. CvkpýMPACNEc ('Ijn i1 Modes Fashionables

PETIT DUC, LA FINE. CHAMPACNE, LA CHIAMPAGNE R. V. B.
"Curling Cigar, " fait à la ni n valant 100 pour 5c,.

1ýr '?' LQUEURS ET ELIXIR VÉ'GÉTAL

GRANDE CHARTREUSE
ENy VENTrE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

SE MÉFIER DES CONT«IREFACONS.

SEUL AULENT AVE~C MNONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires (Lt<)

Fauîsses dents sans palasis. Couronnes un or ou ern porcelaine
posées sur dle vieilles racines. Dentiers faits d'après les procédés
lus plus nouveaux. Dents extraites sans; douleur par l'électricité
ut tir Anesthîésie locale, chez?

J. G. A. GENDREAU, Dentiste
1 ettre,; île consultations :9 lir a.in. à 6 p.m.

'l'A. li 2818 20 Rue St-Laurent

Casse-tête Chinois du "Samedi"' - No 43

INSTRUCTONS A SUIVRE
Dé'couîpez les piècers Icdutru's en noir; «suhlî-ud ianiere à, ce quel) csfonnunt. par

fa oîuit inu il 51 -l.%i . Fl S . liEtA NI. Mi IANT I,5*l e i t it. SA5 ci là <SI., i '<i:15 il N, .w1,

.Aure.ssez. sous er.i,ilolkiiefcrneée ave'c votre nib et Votre adre.sse. ?v p0. ,journal

le Ssitiv:iîi
.*.wLrA Xwm - Il sîraduotiné e'n primes aux 5 preiiôressolutiton-

tirées ail soit nruini celles. j isi îu. du re quse.,îe.<ii nus seront, parventiea uistaî
le ueruial 1î ubî uîulir.. li 1 il Ili t lin, lin aboîîiiiiuît (le trois mois atjunle ,iEt

oi il iiiagn i liqic épingletto poilir heiîîn ne out daîine, oui 50c cii argen t, att choix îles gagnlantts.

CH{APEAUX, MANTEAUX
YOURRURES en tous genres
ROIBES, COLLETS, Etc.

Le tout fait sur commande - Réparations Soignées

LE RENDEZ-VOUS DE VL'ÉGÂQNCE ET DU BON GOUT
e sont les Salons de

-~MmeLs A. BOUDE, Jr.
No 1588 Rue Ste-Catherine, Montreal

LA MAISON IQUDE ECST LA SEULE )E CE GENRE AU CANADA.

A. MONGEAU

(]entre les Rtues Craig et vitré.1

ICxamnen fjrati.q de la vite par un opti-
cien spécialiste.

GOMME du Dr Adam
Pour le Mal de Dents

Tél. des March. 550 Tél. Bell 8025

Peintures, Huiles, CHARBON
QUINCAILLERIES

2547 A 2553 RUE NOTRE-DAME
Coin des Seignieurs MO NTR EA L

Société Nationiale de Solturc
(A RESPONSABILITÉ LIMITÉE)

lîîeorpoièe parî lettres p.ttenies le lsjuîn is8%.

:vc>ml.cxjCs it1 -«,0

Distributhion spéciale le 30 Octobre 1898
At iriiiéc p uitrltî iruitud di.)recilo<n au béiè lilce dit

MONUMENT MERCIER
Leproduit dle ein diliuri.on sera verèe unre lus niains du Comnité dont

L'l i... IP)ltIl>i IIjx est président.

TAI2 liULt DE~S OMTSi' l'AR'l 1 LOT APPIROXIMATUIFS
$3,000 0

5t0 0

:20o

.T U lse ls niII 5 mgagnants s
0
ma donnée a tout souseripl eur qui en

ia lad lane. Lýa d istttioîi se tera lir lin comîite ecloen ons
dknu' dle <onîlancenu e

PRIX DU BILLET, - 25 cts.
11 BILLETS, $2.50. 100 BILLETS, $20.00

La Société Nationale de Sculptitre
J. ED. CLEMENT, A. BERGEVIN,

Secrétaire. Adtu et tsrtrto peae

S Boite de Poste 1025. 101 BUE ST-LAURENT, MOU'TREAL.

$3.000
1,51 t t

511(1
2511
I tilt
511
2.5
211
III
-i

Un lot

2 l
10

200 I

valeur des lots
<i 5 500

500
5 500

le2 1998
le2 19911

S' 14,5! j (;


